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CONTE 1


LA SURPRISE






Renzo et Valerio étaient restés dans les mêmes classes pendant leurs études secondaires. Ils étaient devenus des amis proches. Cette année-là, après de studieuses révisions, ils avaient brillamment passé le bac. À présent, ils profitent de vacances bien méritées. Ensemble, bien sûr. Ils ont loué une chambre à la Pension Miramar, et chaque matin, ils vont à la plage pour se baigner et bronzer. L'après-midi, ils flânent dans la petite station balnéaire, et le soir, ils vont en boîte avec les amis qu'ils se sont faits sur place.

Ils sont maintenant dans la cabine des hommes du centre balnéaire 'Da Martino' pour se changer et mettre leur maillot de bain. Mais pour Dieu sait quelle raison, ce matin, Valerio a une belle érection. Il est un peu gêné, à cause de son ami, alors il se retourne vers la cloison de la cabine pour se déshabiller.


"Hé, qu'est-ce que tu as ? Tu deviens pudique, d'un seul coup ? Comme si on ne s'était pas déjà vus !" se moque Renzo en le forçant à se retourner.


Valerio rougit, Renzo rigole et dit, "Ha, ton petit machin s'est réveillé ? Et tu as honte ? Qu'est-ce tu es bête !"


"Non... C'est juste que..." bafouille Valerio, sans trouver de raison.


"C'est que tu as honte de la comparaison avec la mienne, dis-moi la vérité." badine son ami.


"Ne dis pas de conneries ! Tu te prends pour Superman ?" demande Valerio en faisant semblant d'être offensé, et regarde fixement entre ses jambes le membre flasque de ce dernier comme pour lui montrer qu'il n'a pas honte. "J'ai l'impression que je n'ai rien à t'envier."


"Ouais, mais c'est qu'elle est molle. Attends un peu et on verra qui a la plus grosse !" rétorque Renzo en commençant à se masser et à se tripoter sous le regard de son ami, un léger sourire sur les lèvres, et bientôt son membre commence à gonfler, à palpiter, à se redresser.


Valerio pense avec confusion que c'est un sacré spectacle. La verge de Renzo devient vraiment grosse, et à la différence de la sienne qui pointe à l'horizontale, celle de son ami se relève et se dresse presque parallèlement à son ventre.


"Alors ? Qui c'est qui a la plus grosse ?" demande fièrement Renzo, tout en se cambrant pour mieux montrer sa virile dotation à son ami visiblement ébahi.


Valerio, même s'il a déjà vu son ami nu à de nombreuses reprises, ne l'a encore jamais vu excité, et le regarde, fasciné. Puis il tend lentement la main et l'effleure, comme s'il voulait s'assurer de sa réalité. Renzo, à ce geste spontané d'admiration de son ami, sourit avec satisfaction.


"Ben merde, quel manche !" murmure Valerio à voix basse, "Quand tu bandes, il doit pas tenir dans ton slip !"


"C'est pour ça que je suis obligé de prendre des maillots en latex renforcé, ça serait un peu gênant qu'elle dépasse de la ceinture quand on est sur la plage !" rigole Renzo.


Valerio le prend délicatement à pleine main, "Je peux à peine la tenir en main ! Longue et grosse !" murmure-t-il de plus en plus admiratif.


"Ben oui, vingt-quatre de long et vingt-et-un de circonférence." lui répond fièrement son ami.


"Tu l'as mesurée ?" demande Valerio, effaré en serrant un peu sa prise, et il la sent battre dans sa main, chaude, dure, puissante.


"Oui, bien sûr, pourquoi ? Tu n'as jamais mesuré la tienne ?" répond Renzo en tendant la main vers Valerio comme pour la mesurer et il saisit sa verge. Ce dernier a un léger sursaut, mais ne dit rien. "Et puis..." Renzo la serre un peu plus et dit, "Quand je me branle, tu verrais les litres que j'en sors..."


Valerio se laisse doucement glisser à genoux, "Elle est belle, vraiment belle..." dit-il plein d'admiration.


Renzo le regarde un peu étonné, mais somme toute, l'évidente admiration de son ami lui procure une vague sensation de fierté et de plaisir.


Valerio rapproche sa tête, comme s'il voulait regarder de plus près, et pendant qu'il enveloppe les petites fesses de son ami de ses mains, il pose ses lèvres et commence à l'embrasser.


"Hé ! Qu'est-ce que tu fais ?" dit Renzo, pris à l'improviste, avec une expression surprise, essayant de se reculer, de rompre le contact. Mais Valerio, les mains fermement sur les fesses de Renzo, le tire vers lui et commence à le lécher énergiquement. "Arrête, ça suffit. Qu'est-ce qui te prend, ce matin ?" proteste Renzo d'une voix basse mais déterminée.


Valerio semble presque fou, il lèche, mordille légèrement, embrasse le puissant membre de son ami. Renzo essaye de lui échapper, mais dans le même temps commence à ressentir des sensations pour le moins agréables. Il frissonne, mais tente malgré tout de réagir.


"Arrête, Valerio, ça suffit ! Tu me rends fou ! Ooooh..." Il gémit, sentant le plaisir devenir intense. "Mais toi... toi... quand même, tu n'es pas pédé ?" demande-t-il d'une voix essoufflée, en essayant de se reculer. Mais Valerio ne le laisse pas échapper, et maintenant, Renzo a le dos à la cloison en bois de l'étroite cabine.


"Laisse-moi, Valerio... oh, dieu ! arrête... oooh !" soupire-t-il, tendu, mais son ami pose maintenant ses lèvres sur le gland pourpre et commence à le glisser petit à petit dans sa bouche.


"Oh dieu... oooh... non, allez... non... oh, merde... mais qu'est-ce que tu fais ?" gémit Renzo à voix basse, sentant ses jambes devenir de plus en plus molles à cause du plaisir de plus en plus intense. À présent, Valerio bouge rapidement la tête d'avant en arrière sur le pieu en feu. Renzo se sent faible, et glisse doucement pour s'asseoir sur le sol de la cabine, les genoux bien écartés. Valerio ne relâche pas sa prise, et suit la trajectoire descendante de son ami, attirant le bassin vers lui, continuant à le sucer.


"Arrête, maintenant... oooh... oooh, dieu... non, stooop..." Renzo est à bout de souffle et son corps tremble. Valerio, complètement sourd aux prières de son ami, continue à le pomper avec une passion croissante et avec le sentiment qu'il se laisse faire, il effleure savamment du bout des doigts l'extrémité sombre des seins de son ami, sur sa large poitrine haletante.


"Non, Vale... allez, noooon... oooh... oooh... oui... ouiiiii... c'est bon..." murmure-t-il en succombant au plaisir qu'il ressent.


Il ne l'a jamais fait avec un garçon, il n'y a même pas pensé... Il regarde la tête bouclée de son ami qui s'agite rapidement entre ses jambes, il regarde le large dos, fort et lisse, penché entre ses jambes écartées, tremblantes de plaisir, il regarde les hanches étroites et la douce courbe du derrière de Valerio... Il n'avait jamais soupçonné qu'il puisse prendre un plaisir aussi intense avec un homme ! Il n'avait jamais imaginé que son ami puisse lui faire ça. Il est sidéré. Ravi mais médusé. Ses mains glissent sur le dos de Valerio, il se penche sur le corps du garçon penché, attrape les fesses musclées et les touche. Il sent son ami frissonner. Il pousse ses mains plus bas, son doigt explore le sillon, s'attarde sur le point doux et brûlant, l'effleure, l'agace, le teste...


Ce n'est pas un geste calculé, une chose qu'il a pensée. Ça lui est venu instinctivement, en fait il n'a pensé à rien. Ce plaisir intense, inattendu que son ami lui donne est trop fort, si fort qu'il ne comprend plus rien, le cerveau tout étourdi...


Il sent la petite rose de chair palpiter, l'invitant presque, alors il pousse, la sent céder et sa première phalange pénètre...


Soudain, Valerio retire sa tête de l'entrejambe de Renzo et se met à genoux. Renzo retire en hâte sa main des fesses de son ami, rouge de honte. Il pense confusément qu'il a passé les bornes, il est gêné, il pense à s'excuser, s'il n'est pas trop tard.


Mais à son effarement, il voit son ami lui sourire. Valerio se couche sur le dos, ramène ses jambes contre sa poitrine et lui murmure, "Baise-moi..."


Renzo le regarde, incrédule, puis regarde le joli petit cul offert. L'excitation qui le saisit est si forte qu'il ne pense pas, il agit d'instinct, guidé par le désir intense que son ami a éveillé en lui. Il se met à genoux, se penche sur le petit cul offert, pointe son puissant éperon sur sa cible, vise et pousse... et se sent sombrer doucement en Valerio. Il sent une bouffée de chaleur, puis un plaisir intense qui lui serre la gorge, fait battre ses tempes. Il s'enfonce dans le chaud, étroit et accueillant canal d'amour de son ami, encore et encore...


"Baise-moi, allez..."murmure Valerio, en l'attirant par les hanches.


"Oui... oh oui..." gémit Renzo, et rassemblant toute son énergie, il se lance dans un galop effréné, montant vigoureusement son ami


"Oh, comme c'est bon !" gémit Valerio, en secouant sa tête bouclée de droite et de gauche.


"Oui..." s'essouffle Renzo sans perdre son rythme, se demandant confusément pourquoi ce n'est pas arrivé plus tôt... Ça fait si longtemps qu'ils sont amis, toujours ensemble ... et il est heureux que son ami se soit offert à lui. Il sent que cette intimité va faire évoluer leur amitié. De dessus, il regarde Valerio qui sourit et pense qu'il est beau, qu'il lui plaît, et que maintenant qu'il l'a 'trouvé', il ne veut plus jamais le perdre...


"Oh, oui, j'aime ça !" gémit Valerio, se sentant au bord d'un puissant orgasme.


"Ouiiii... oui..." soupire Renzo, moite de sueur, pendant qu'il pilonne son ami avec un plaisir immense.


Renzo sent que son orgasme est proche et rassemble ses dernières forces. Valerio comprend et se masturbe rapidement, faisant palpiter son petit trou sur le gros pieu de son ami. Cela accroît encore le plaisir de Renzo qui n'en peut plus. Il sent comme un choc électrique à la nuque, qui court le long de sa colonne en rebondissant et des jets furieux jaillissent de sa verge érigée, l'un après l'autre, dans les profondeurs de son ami qui éjacule à son tour avec des spasmes brutaux.


Mais pendant ce temps, devant la cabine, une file de baigneurs désireux de se changer s'est formée. L'un deux, lassé d'attendre, décide de frapper à la porte...


"Oui... on vient... on vient..." crie Renzo d'une voix étranglée en sentant la dernière vague de chaude semence inonder l'intimité de son ami.


"On vient..." répète Valerio en écho, heureux et comblé.


Ils se séparent en éclatant de rire, passent rapidement leurs vêtements de bain, se regardant avec un sourire de conspirateurs. De nouveau Renzo embrasse rapidement Valerio sur les lèvres, ils ramassent leurs affaires et sortent d'un air indifférent.


Oui, ça va être des vacances splendides, inoubliables




CONTE 2


MON CHER JOURNAL...






Le garçon choisit soigneusement l'emplacement, hors de la ville, au-delà des dernières maisons, assez loin de la nationale. Une petite dune de sable, à moitié cachée par des buissons qui la sépare d'une étroite friche et au-delà, les champs montent en pente douce vers la colline. Il regarde les alentours. Oui, cette petite plage déserte est un endroit idéal. Il dépose son sac en sort une large serviette, une petite radio qu'il allume, puis se déshabille tranquillement, plie soigneusement ses habits, et les range dans une poche de son sac : son T-shirt, son jean et son slip. Il retire ses sandales et finalement, complètement nu, il s'allonge pour bronzer.

La radio diffuse de la musique techno. Il aime cette musique, comme la plupart des adolescents. Il hume l'air de la mer et se frotte lentement les mains sur la poitrine. Il se sent vraiment bien, nu sous le soleil, en complète liberté.


Au bout d'un moment, il se tourne sur le ventre pour bronzer uniformément sans brûler sa peau qui commence à prendre une belle couleur. Ce n'est pas son premier jour à la mer. Il descend la côte. Il dort dans des auberges de jeunesse ou même à la belle étoile, et chaque jour, il s'allonge sur une plage différente. Il la choisit soigneusement, isolée, solitaire, avec les caractéristiques idéales pour pratiquer le nudisme comme il aime.


Il revient sur le dos. Le chaud soleil et le vent léger caresse son corps mince et presque entièrement glabre de dix-huit ans. C'est une sensation agréable, plus que plaisante. Il gratte légèrement son membre au repos, couché contre sa cuisse, et passe un bras derrière sa tête, croisé sur l'autre comme un oreiller.


Le temps coule lentement, mais il n'est pas pressé, il a tout le temps qu'il veut. Il se sent agréablement détendu. Il prend une canette de Coca dans son sac, en boit quelques gorgées et la repose, prenant soin de garder le sac à l'ombre. Il jette un coup d'œil à sa montre et referme les yeux.


Il se retourne de temps en temps, une fois sur le dos, une fois sur le ventre. La radio diffuse le journal de onze heures qu'il écoute distraitement. Mais il préfère quand la musique recommence.


Soudain, une ombre passe sur ses yeux. Il regarde. Ce sont quatre jeunes gens d'une vingtaine d'années. À leurs habits, il comprend que se sont des garçons de l'endroit, probablement des fermiers. Il ne les a pas entendus arriver. Les garçons le regardent des pieds à la tête.


"Salut." dit-il sans broncher.


"Qu'est-ce que tu fais là ?" demande l'un d'eux, curieux mais pas agressif.


"Je prends le soleil." répond Antonello sur le ton de l'évidence.


"Et tu fais ça tout nu ?" demande un autre des garçons.


"Ben oui, quel mal à ça ?" répond tranquillement le garçon, arborant un sourire amical.


"Quel mal à ça, qu'il dit !" répète l'un d'eux aux autres, "Il est nu comme sa mère l'a fait et..."


"Ben, Michè, pourquoi tu ne prends pas le soleil tout nu ? Tu as peur de te cuire la bite ?" reprend le premier.


Les deux autres rient, et le troisième dit, "La tienne ne brûlerait pas même si tu la mettais dans le feu, pas vrai ? Un vrai caillou."


"Tu l'as dit, Rino. Et même, vous savez ce que je pense, les garçons ? Que je le ferais bien, à poil comme ça. Hé, Mario, t'es avec moi sur ce coup-là ?"


"Heuuu... Ouais, ça me va... Hé, les mecs, vous en dites quoi ? On le fait tous les quatre, personne ne nous verra !"


"Ça te gêne, si on se désape aussi ?" demande Michele au garçon.


"Bien sûr que non. Et puis la plage est à tout le monde, non ?" répond Antonello avec un sourire.


Michele est le premier à commencer à se déshabiller, et bientôt les autres suivent. Le garçon les regarde. Ils sont nus tous les quatre.


Celui qu'on appelle Rino dit, "Et quoi ! Tu mates nos bites ?"


"Ben oui, quel mal à ça ? On est tous des hommes. Pas de quoi avoir honte, non ?"


"Ben oui, Rino, il a raison, tu commences à faire ton timide, maintenant ?" rétorque Mario à son ami. Puis se retournant vers le garçon, "Tu t'appelles comment ?"


"Antonello," dit le garçon en se tournant sur le ventre.


"Moi, c'est Mario, lui, Flavià, Michele, et là c'est Rino."


"Enchanté..." répond le garçon en les regardant d'en bas.


"Le plaisir est pour nous..." dit Flaviano avec une expression mi-sérieuse, mi-rieuse.


"Tu n'es pas ennuyé qu'on regarde ton corps ?" lui demande Rino, s'agenouillant en face de lui.


"Non, pourquoi ? Quel mal à ça ?" répond le garçon.


"Vous avez entendu, les gars ?" dit Rino. Mario se met à genoux à côté d'Antonello, Flavio s'assied de l'autre côté, puis Michele s'assied en travers des jambes d'Antonello, posant ses mains sur ses fesses.


"Regarde quel joli petit cul il a, les gars !" dit Michele en les pétrissant.


Antonello sursaute et se tourne vers lui, effaré, "Hé, mais qu'est-ce que tu fais ?" demande-t-il avec un air inquiet.


"Ben oui, quel mal à ça ?" répond-il en l'imitant, et il continue à lui malaxer les fesses pendant que les autres rient.


"Allez, ça suffit ! Les plaisanteries les meilleures sont toujours les plus courtes.." dit Antonello, renfrogné.


Rino le touche sur l'épaule et comme Antonello se retourne pour lui faire face, il se trouve face au membre à moitié érigé du garçon.


"Hé, mais qu'est-ce que tu fais ?" réagit Antonello avec un sursaut de surprise.


"Pourquoi tu ne la lècherais pas un peu ? C'est encore meilleur qu'une glace, tu sais ?" dit Rino en poussant son bassin en avant.


Antonello détourne brutalement la tête. "Ça suffit, les conneries, maintenant. Arrêtez, les gars..." dit-il d'un air un peu excédé.


"Mais pourquoi ? Quel mal à ça ?" dit Rino, moqueur, prenant la tête du garçon entre ses mains et l'attirant vers son membre, complètement érigé.


Antonello se débat, mais Falviano s'assied sur son dos et l'immobilise pendant que Michele pointe son pieu gonflé entre ses fesses. Antonello crie, rue, mais vite Mario lui immobilise les chevilles avec ses mains puissantes.


"Les gars, c'est bon, arrêtez..." supplie le garçon.


"Mais pourquoi ? Quel mal à ça ?" se moque encore Michele tout en écartant ses fesses et lui étalant de la salive sur le petit trou.


"Oh, mon dieu, non... tu ne vas pas le faire sérieusement..." gémit Antonello.


"Et pourquoi pas ? Lèche-la, allez, suce !" lui répond Rino avec un grand sourire, frottant son muscle bandé sur les lèvres d'Antonello.


"Attention ou je la mords si tu n'arrêtes pas." crie le garçon d'une voix hachée.


Flaviano, toujours assis sur le dos du garçon, place ses mains autour de son cou et serre légèrement.


"Suce, Antonè ou je t'étrangle." dit-il sèchement, "Gaffe, je ne plaisante pas !"


Antonello hésite, puis il ouvre la bouche. Pendant que Rino la lui glisse dedans, Michele l'empale avec rage, la lui poussant au fond de toutes ses forces. Antonello gémit, crie, et celle de Rino arrive dans sa gorge. Rino et Michele commencent à le pomper, presque à la même cadence, un devant, l'autre derrière.


Flaviano ricane quand il sent qu'Antonello cesse de se débattre. "Hé, il a compris qu'il n'y a rien de mal... Alors après, ça sera à Mario et moi, d'accord ? Hé, Mario, dis-moi, qu'est-ce que tu préfères, lui planter la tienne dans la bouche ou dans le cul ?"


"Ben... je sais pas..." dit Mario joyeusement, "Il est comment, Rino ?"


"Il suce, il suce ! Pas mal du tout, crois moi !" répond l'autre.


"Et toi, Michele, comment c'est ?" demande Mario à l'autre.


"Assez serré... et chaud !" répond le jeune haletant, en continuant à chevaucher vigoureusement Antonello.


"Bon ben Flavià, puisque tu me laisses le choix, je vais mettre son petit cul. La pipe te suffira ?"


"Pas de problème. Et puis il va tout boire, pas vrai, Antonello ?" dit-il d'une voix menaçante en caressant la gorge qu'il tient toujours entre les mains. Antonello hoche la tête en signe d'assentiment, continuant à sucer l'outil que Rino lui martèle dans sa bouche.


Dès que les deux premiers se sont vidés dans le garçon, les deux autres prennent la place. Sans s'interrompre, les quatre garçons échangent de grasses plaisanteries. Falviano et Mario laissent aussi place à leur désir avec un plaisir évident, enfilant vigoureusement le garçon par les deux extrémités.


Puis ils abandonnent le garçon qui reste immobile, haletant sur sa serviette chiffonnée. Ils se rhabillent, échangeant des plaisanteries amusées, et s'en vont, braillant joyeusement. Antonello reste longtemps immobile après leur départ.


Quand les voix des quatre garçons disparaissent, Antonello s'assied. Il attrape son sac, sort des serviettes en papier avec lesquelles il nettoie le sperme sur son propre membre qui dégonfle doucement et sur la serviette. Puis il attrape un petit carnet couvert de cuir vert, l'ouvre, et écrit avec un stylo à bille :


"Mon cher journal, aujourd'hui aussi, j'ai réussi à baiser avec quatre beaux garçons rustiques, les quatre ensemble. Ça fait donc un total de onze, en comptant celui qui m'a pris sur sa moto. Ils sont vraiment naïfs, ces campagnards. Si je leur demandais de baiser avec moi, j'aurais risqué de me faire casser la gueule, mais si je les allume et qu'ils ont l'impression de me forcer... Il suffit juste qu'ils aient l'impression qu'on ne soit pas d'accord...


"Aujourd'hui, j'ai encore choisi la bonne plage et je me suis installé pour que les quatre benêts assis sur une cloison le long du chemin me remarquent. Ils m'ont regardé pendant que je passais entre les haies. Au bout d'un moment, ils sont venus, et en me voyant à poil, ils se sont excités et m'ont sauté dessus. J'ai aimé le dénommé Michele, il m'a pris comme un jeune taureau en rut. Je l'ai senti gémir pendant qu'il me la mettait et ça m'a fait vraiment du bien. Et puis le Flaviano, qui a une belle bite savoureuse et il a pris son temps pour jouir. Il a bon goût, il n'en finissait pas de juter et j'ai eu du mal à ne pas en perdre une goutte.


Bon, maintenant, il faut que je trouve une autre plage ou peut-être un pré verdoyant, en espérant qu'un autre poisson mordra à l'hameçon... Ces garçons de la campagne baisent vraiment bien, pas de doute !"


Antonello range son journal, se lève et se rhabille avec un sourire satisfait. 




CONTE 3


LA PUNITION MÉRITÉE






Ça fait dix ans que Stefano est maître-nageur, depuis ses dix-huit ans. Il est propriétaire de l'établissement balnéaire, "Le Pirate". Douze paillotes privées et deux collectives, une pour les hommes et une pour les femmes, côte à côte. À côté de la paillote des femmes, il y a des douches, et de l'autre côté, proche de la paillote des hommes, il y a un petit espace de plage, carré, délimité par une clôture, et couvert d'une bâche de plastique. Il est fermé par un cadenas. C'est là que Stefano range les chaises longues et les parasols inutilisés.

Chaque matin, Stefano nettoie soigneusement toutes les paillotes et les douches, ratisse son bout de plage et sort un certain nombre de chaises longues et de parasols sur la partie de plage dont sa famille a la concession depuis plus de cinquante ans. Chaque jour, son père l'aide pour l'ouverture, puis il rentre chez lui. Si tôt dans la saison, il y a peu de clients, alors Stefano peut seul s'occuper de l'établissement.


La petite porte de la remise reste ouverte pendant le jour, juste poussée. Habituellement Stefano travaille dans les environs et la petite porte est en vue. La nuit, il est préférable de la tenir fermée avec un gros cadenas.


Ce matin, alors qu'il nettoie la paillote des hommes, il remarque un truc bizarre. Sur le mur, du côté de la bâche, à environ cinquante centimètres du sol, il y a un petit trou. Il n'est pas grand, à peu près la taille d'un stylo. Mais c'est sûr qu'avant, il n'était pas là. Il se penche pour regarder, curieux. Ça a été fait avec un canif, récemment... dans la paillote des hommes, du côté de la remise. Il réfléchit quelques instants en se grattant la tête, puis se relève avec une expression absorbée. Oui, c'est clair comme le jour, c'est un voyeur, sûrement un pédé, il en est sûr. Un vieux vicieux impuissant, qui mate...


Il sort vers la remise et trouve le trou. Il place son œil en face et découvre une large vue sur l'intérieur de le paillote... Très bien, il va donner une leçon à ce porc dégénéré ! Il va le prendre la main dans le sac et lui faire si peur qu'il s'en souviendra un bon moment ! Et puis il va lui faire subir le juste châtiment. Peut-être une série de coups de pied ou même mieux, lui fouetter le cul avec sa ceinture de cuir !


Toute la journée, faisant semblant de rien, il ne perd pas de vue la petite porte de la remise, mais il ne voit personne entrer ni sortir. Mais le soir, alors qu'il range les chaises longues, il voit sur le côté de la remise que le trou a été agrandi... Le voyeur est revenu. Et il ne l'a pas vu. Et pourtant, il n'a pas perdu la remise de vue.


Il décide qu'il doit découvrir qui est ce gars, le prendre sur le fait, et lui donner la punition qu'il mérite. Très bien, il fera comme ça, il demandera à son père de le remplacer une journée sur la plage... "Le matin, je ferai le nettoyage comme d'habitude, je sortirai les chaises longues et les parasols et puis je me cacherai dans la remise et j'y resterai toute la journée," se dit-il, ennuyé, mais décidé.


Alors, tôt le matin suivant, il va d'abord inspecter le trou. Il a l'impression qu'il est un peu plus large, mais il n'en est pas certain. Il nettoie les paillotes et les douches, ratisse la plage, place les chaises longues et les parasols, puis, avec le reste des chaises longues, il prépare un genre de cache dans la remise. Il salue son père, vérifie que personne ne le regarde, se glisse dans la cache qu'il a préparée et commence sa patiente attente. Ce n'est pas la patience qui lui manque. Oui, il va en faire voir à ce dégénéré...


Deux, trois heures se passent. Stefano commence à s'ennuyer, dans cet espace étroit, et sa colère contre le voyeur s'accroît. Il fait chaud, là-dedans. Il retire son T-shirt et ne garde que son short. Il ouvre la boucle de sa ceinture. "Peut-être qu'aujourd'hui, ce porc ne viendra pas !" pense-t-il énervé. Il espère vraiment qu'il va se montrer, et vite. Il veut faire payer ce dégénéré. On ne fait pas ça, c'est impardonnable...


Il entend un petit bruit. Depuis sa cachette, Stefano observe. La petite porte est toujours fermée. Et pourtant, quelqu'un est rentré. Il se penche un peu plus. Penché devant le mur en bois, l'œil collé au trou, le voyeur est là ! Il peut voir son dos... Mais par où est-il arrivé ? Et puis il remarque que ce n'est pas un vieux comme il avait pensé, au contraire, il a l'air plutôt jeune. Il ne porte qu'un maillot de bain vert tendre. Il a un corps fin, mais déjà bien bâti. Il doit avoir environ dix sept ans... Et puis, il note que le garçon s'agite un peu. Il a baissé l'avant de son slip de bain et se masturbe. En réalité, Stefano ne le voit pas, mais peut le comprendre au mouvement rapide, rythmé, du bras du garçon. Bien, se dit-il, maintenant, je vais montrer à ce jeune porc ce qu'il risque à faire ça !


Stefano se glisse silencieusement hors de sa cachette, et en un pas, il est sur le garçon. Il le plaque contre les planches de la cloison. Le garçon sursaute, pousse un petit cri de surprise et tente de s'échapper. Mais Stefano n'a pas fait des années de judo pour rien et il l'immobilise d'une prise ferme. Le garçon se débat en silence et tombe sur le sable. Stefano tombe sur lui et immobilise ses jambes et lui bloque les poignets d'une seule main. L'autre rue pour se libérer, mais sans succès.


Aucun ne prononce un mot ni ne fait le moindre bruit. Le garçon continue à se débattre. Ses fesses frottent sur l'entrejambe de Stefano et ce dernier se rend compte que le contact lui déclenche une belle érection. Alors, avec un plaisir presque pervers, il pense qu'il va donner au garçon mieux qu'une simple correction, quelque chose qu'il n'est pas près d'oublier. De sa main libre, il ouvre la braguette de son short, descend l'arrière du maillot du garçon, juste le nécessaire, et positionne son membre maintenant bien dur entre les petites fesses, douces comme celles d'une fille. Puis il donne une grande poussée, clouant le garçon sur le sable comme un insecte avec une épingle.


Le garçon pousse un gémissement étouffé et se débat, mais comme ça, note Stefano avec une pointe de sadisme, il facilite juste la pénétration de son gros pieu dans cette chair tendre. Stefano est triomphant, le garçon gémit doucement comme un animal blessé. Le jeune homme pousse vigoureusement, plonge dans le garçon... Ça y est, il le pénètre jusqu'à la garde de son puissant gourdin. Alors le musculeux maître nageur reprend son souffle, rassemble son énergie et commence à baiser le petit cul de ce jeune dégénéré de toutes ces forces. "Je vais te montrer," pense-t-il triomphant alors que le garçon se débat de plus en plus faiblement.


Stefano commence à éprouver du plaisir. "Bien," pense-t-il, "comme ça, je fais d'une pierre deux coups. Je prends mon pied et ce petit débauché aura mal au cul pendant un mois !" Le petit cul est chaud, étroit et frémit. Il enveloppe son membre comme un gant. Le plaisir de Stefano augmente rapidement. "Ouais," exulte le maître nageur, "c'est la bonne punition pour ce petit pédé. Comme ça, il arrêtera d'espionner mes clients quand ils se déshabillent. Tu veux voir des bites ? Maintenant tu en prends une, grosse et dure, qui te rentre dedans !"


Le garçon ne se débat plus, il pousse juste de courts gémissements étouffés à chaque poussée du membre viril dans son canal chaud et étroit. Stefano accélère, y met toute son énergie, et il n'en manque pas. Au contraire, le plaisir intense qu'il prend à pénétrer ce petit cul semble lui en donner encore plus. Tous ses muscles se tendent dans cet gymnastique inattendue, vigoureuse et débridée.


À présent le garçon est immobile, inerte, silencieux et ne tente même plus de s'échapper. Stefano fait osciller son bassin à chaque poussée pour lui faire encore plus mal et s'aperçoit que le plaisir qu'il en tire est encore plus intense. Le garçon recommence à gémir. Le jeune homme accélère son rythme, ressent une grande chaleur, un frisson le secoue, pousse de toutes ses forces une ultime charge et se vide au fond de sa proie, dans une série de violentes contractions.


Il se laisse aller, satisfait sur le garçon qui est redevenu silencieux, inerte. Stefano reprend son souffle sans bouger. Il sent que son membre se ramollit au fond de l'autre et se retire progressivement. Il glisse de côté, libérant le garçon, roule sur le côté et remet son outil dans son short. Le garçon se masse les fesses, remonte son maillot et se met sur le côté. En silence, sérieusement, il regarde Stefano. Stefano le regarde, et le garçon baisse les yeux.


"Bon, va-t-en maintenant, sale cochon ! Et n'essaye pas de revenir ou alors je t'en donnerai une deuxième ration. File maintenant, petit pédé !" dit le maître-nageur d'une voix basse, menaçante. Le garçon ne prononce pas un mot, passe à plat ventre sous la paillote et disparaît. "Oh, c'est comme ça qu'il est rentré, la petite pédale." se dit Stefano en se relevant. Il enlève le sable de ses genoux et sort. Il n'y a pas trace du garçon, pas même une ombre. Stefano, pleinement satisfait, reprend son travail.


Il lui a donné la punition qu'il mérite.


Le jour suivant, Stefano est sur la plage, comme d'habitude. Il accueille les clients à leur arrivée, leur donne une place, discute avec les habitués. Stefano est un garçon aimable. Les filles, particulièrement, apprécient de parler avec lui, pendant qu'elles admirent son corps fort et musclé d'un air indifférent, tout en le déshabillant des yeux. Stefano aime être admiré de cette façon discrète mais insistante. Et parfois, il parvient à "plumer" une de ces poulettes des villes.


Soudain, du coin des yeux, il aperçoit un maillot vert tendre. Il se retourne. Le garçon de la veille déambule le long de la paillote des hommes d'un air indifférent. Leurs yeux se croisent, le garçon les détourne. Stefano continue à parler avec les clients, mais ne perd pas de vue la situation. Le garçon passe derrière la paillote des hommes mais ne ressort pas de l'autre côté.


"Ah, il a la tête dure !" pense Stefano. Il s'excuse auprès de ses clients et se rend d'un pas décidé dans la réserve. "Croit-il que je vais lâcher," se dit-il. "Alors je vais lui montrer !" Alors qu'il ouvre la petite porte de la réserve, il sent que son outil est déjà en train de durcir à l'idée de mettre le garçon sous lui pour le nouveau châtiment qu'il lui a promis. Il entre. Le garçon est là, matant à travers le trou, se masturbant rapidement, comme la veille. Une seule chose a changé, son maillot de bain est baissé aux genoux.


"Tant mieux !" pense Stefano amusé pendant qu'il sort son outil et se dirige silencieusement vers le garçon inconscient. Il l'attrape brusquement, lui encerclant la taille d'un bras musclé, et pousse avec détermination son outil vers les petites fesses offertes. Et il commence à pousser. Le garçon se débat, mais comme la veille, ça ne fait que faciliter les choses pour Stefano, qui, en quelques poussées rapides et précises, rentre tout son pieu dans le garçon. Le garçon sursaute se redresse avec force et tente encore de s'échapper. Mais Stefano le bloque et, debout, recommence à le baiser vigoureusement, le coinçant contre la paillote.


Il pistonne le garçon pendant un bon moment, tâchant de retenir son propre plaisir pour faire souffrir plus longtemps le garçon. Il pousse et ondule contre le garçon comme un possédé, le gardant immobile entre ses bras puissants de rameur jusqu'à ce qu'il ne puisse plus se retenir. Il se vide alors dans le garçon avec une série de fortes poussées du bassin. Il reste immobile quelques instants, haletant. Puis Stefano se retire de l'étroit canal.


D'une voix basse et menaçante, il dit au garçon, "Et si tu ne comprends toujours pas, petite merde, essaye de revenir demain pour le supplément.." Stefano remet en place son membre qui dégonfle, ferme sa braguette et sort.


Dès qu'il est seul, le garçon sourit, remonte son slip, et se murmure à lui-même, "Tu peux en être sûr, l'étalon !" 




CONTE 4


NE JAMAIS DIRE JAMAIS






"La seule chose qui m'énerve, avec ce boulot, les garçons, c'est que tous les trois, quatre jours, on doit changer de ville. On n'a jamais le temps de trouver une copine." dit Tomaso à ses amis.

"Ça te travaille, c'est ça ?" répond un autre avec un sourire.


"Ben, c'est le plus jeune, il a encore le sang chaud..." dit un autre.


Un troisième ajoute, "Mais l'autre jour il y avait ce garçon qui te faisait les yeux doux. Je parie que si tu lui avais demandé, il t'aurait fais un pompier !"


"Dieu l'interdit !" s'exclame Tomaso, "je me la couperais plutôt !"


"Mais, arrête ! Tu veux dire qu'à l'armée tu n'as pas accepté quelques sous pour laisser un mec te sucer ? On l'a tous fait, si je peux dire..." dit un quatrième de ses collègues sous les rires des autres.


"Non, jamais. Même pas contre une montagne d'or !" proteste Tomaso d'une voix déterminée, "Pour être précis, à un homme, je serre la main, et même pas longtemps."


"Allez ! Quand tu étais gamin, tu te branlais avec tes potes, non ?"


"Non, jamais !"


"Et comment as-tu appris, alors ?"


"Ben... un jour j'ai vu mon frère le faire et j'ai aussi essayé, c'est tout. Mais je jure sur la tête de ma mère, les gars, avec un mec, je... Et puis, je ne pourrais même pas bander, alors peu de chance de jouir..."


La pause terminée, les cinq collègues se remettent au travail. À six heures, ils s'arrêtent, prennent une douche, se changent, puis se séparent, se donnant rendez-vous pour le dîner dans le petit hôtel que leur société a retenu pour eux.


Tomaso déambule dans la petite ville, faire du lèche-vitrines, mais surtout, il observe les jolies filles qui se promènent dans leurs minuscules maillots de bain, éveillant ses phantasmes érotiques. Heureusement, son ample pantalon et son slip étroit cachent les érections qui le prennent fréquemment. Il regarde sa montre, il est l'heure du dîner. Il retourne à l'hôtel, s'assied à sa place habituelle, à côté d'un de ses collègues. En face de lui, jusqu'à hier était assis un couple âgé, du côté du mur. Mais à présent, c'est libre. Les trois autres collègues sont assis à une autre table de leur côté, à gauche. Ils discutent joyeusement et commencent à manger.


Le patron de l'hôtel arrive avec deux autres clients et les assied aux deux places en face de Tomaso et de son collègue. C'est un jeune couple. Elle est d'une beauté éblouissante. Ils échangent des salutations. Elle s'assoit en face de Tomaso, sur la chaise du coin, entre les deux murs.


Tomaso est incapable de détacher son regard d'elle. Elle parle avec son compagnon, enjôleuse. Tomaso continue à la regarder à la dérobée. Le jeune homme la courtise, et la fille en fait autant. Tomaso sent qu'elle lui jette des coups d'œil intéressés. Instinctivement, il essaye de l'impressionner... Si seulement elle n'était pas avec ce garçon...


Ils en sont au plat. Le garçon discute intensément de sport avec le collègue de Tomaso.


Tomaso dit avec un sourire à la fille, "Excusez-moi, je ne me rappelle pas de votre nom..."


"Marzia. Mais je ne l'ai pas dit. On peut se dire tu ? Comment t'appelles-tu ?"


"Tomaso, avec un seul M."


"Un beau nom..." dit-elle et son sourire le fait fondre.


Ils en sont au dessert. Son copain lui épluche une pomme. Elle lui passe un bras autour de la taille. Tomaso voudrait être à sa place. Elle lui sourit, il lui répond par un sourire. Et soudain, il sent qu'elle lui touche le mollet.


Tomaso en est émoustillé. Elle ne l'a pas fait exprès, se dit-il pour se calmer. De fait, le pied se retire. Ils boivent le café, disent au revoir et partent, la fille toujours à moitié enlacée par son copain.


"Putain, les mecs..." dit Tomaso à ses amis, "Vous avez vu le canon assis en face de moi ? Et comment elle me matait ?"


"C'est ça ! Elle est avec son mec. Qu'est-ce qui t'a fait croire que tu l'intéressais ?"


"Et bien, elle m'a fait du pied," répond fièrement Tomaso. Les autres ne paraissent pas le croire.


Le matin suivant, au petit déjeuner, le jeune couple est déjà assis à table. Ils parlent aimablement, comme avant. Les coups d'œil entre Tomaso et la fille recommencent. Le jeune homme commence à s'exciter. Elle lui fait du pied sur le mollet quelques secondes. Il la regarde, elle sourit mais détourne le regard.


Au dîner, ils finissent l'entrée, quand Tomaso sent son pied, nu à présent, masser délibérément son mollet. Cette fois, il n'y a plus de doute, elle le fait exprès. Il sent qu'il rougit mais essaie de faire comme si rien ne se passait.


"Si tu me parlais de ton boulot... Comment ça se fait que tu sois là ? Vous faites quoi ?" demande-t-elle pendant que son copain discute avec son collègue.


Tomaso répond avec verve, enjoué... et il sent son pied remonter le long de sa jambe, lui gratter l'intérieur de la cuisse, remonter encore... glisser entre ses cuisses... atterrir sur sa braguette. Tomaso manque de s'étrangler. Mais il écarte un peu les jambes, et pousse légèrement son bassin en avant. La fille, de la plante des pieds, lui masse son pieu bandé, sous la longue nappe qui dissimule tout.


"...et tu te sers bien de tes outils, Tomaso ?"


"Et bien... j'ai pas mal d'expérience..."


"Je voudrais bien te voir t'en servir, tu sais ?"


"C'est pas très compliqué, tu pourrais t'en servir sans problèmes, si tu veux essayer..."


Au dessert, Tomaso est au bord de jouir. Il est excité, mais heureusement, elle retire son pied. Il est vraiment retourné. Elle en veut vraiment. S'il pouvait la coincer entre quatre yeux...


Comme il va remonter dans sa chambre, alors qu'il passe devant les toilettes du restaurant, elle est là, seule, et lui sourit.


"Ton copain ?" demande Tomaso presque à voix basse.


"Il est à l'intérieur... Je l'attends..." dit-elle en le regardant d'un air provocant.


"Sais-tu que tu es belle ?" lui mumure-t-elle galamment.


"Toi aussi. Tu me plais..." murmure-t-elle en le regardant, le déshabillant du regard.


"Si seulement c'était possible..." dit-il.


"Oui... demain matin... au petit déjeuner... je pense que je vais te faire une petite surprise..." murmure-t-elle.


"Laquelle ?" demande-t-il, alléché.


"Tu verras. Tu n'as qu'à faire semblant de rien... et ne mets rien sous ton pantalon." Elle parle à voix basse, chaude, avec un sourire égrillard. Il se rengorge, commence à parler, mais des toilettes arrive le gargouillement de la chasse d'eau. "Vas-y... il est un peu jaloux." dit-elle.


Il sourit, hoche la tête et monte dans sa chambre.


Il essaye d'imaginer ce qu'elle a en tête. Elle lui a demandé de ne pas mettre de sous-vêtement. Elle ne peut certainement par le toucher avec les mains. Elle veut le faire de ses pieds nus. Il ouvre son pantalon et il... enfin, ça serait mieux que rien. Sous les yeux de son petit copain... C'est excitant...


Le matin suivant, Tomaso fait ce qu'elle lui a demandé. Il enfile son bleu de travail sans rien dessous. Il bande, rien qu'à l'idée de ce qui va se passer. Il se regarde dans le miroir... S'il fait attention à sa manière de bouger, de se déplacer, on ne voit rien. Il descend au petit déjeuner.


Le jeune homme est déjà à table, mais sa place à elle, dans le coin, est vide. Un peu interloqué, Tomaso s'assied à sa place.


"Marzia ne descend pas, ce matin ?" demande-t-il, un peu déçu, mais tâchant de ne pas le montrer.


"Si, si, au contraire. Elle est sortie avant moi. Elle est allée se faire coiffer..." répond tranquillement le garçon.


Mais à ce moment, Tomaso sent deux petites mains sur ses cuisses. Il a un sursaut, elle est sous la table... Elle l'attendait... C'est pour ça... Il regarde autour de lui pour voir si les autres ont remarqué son geste, mais personne ne semble le regarder. Le copain de Marzia discute avec animation avec son collègue. Il sent les mains douces glisser vers sa braguette, son corps s'insinuer entre ses jambes. Complètement égaré, il écarte les jambes tant qu'il peut sans prendre le risque de toucher son collègue et la sent s'avancer dans le passage. Il regarde l'ample nappe et l'installe mieux et pousse son bassin en avant. Les mains ouvrent la braguette.


Tomaso commence à comprendre de quelle surprise elle voulait parler. Elle veut le sucer, et juste sous les yeux de son copain... Les douces mains sortent sa verge déjà dure et ses testicules, les caressent, les palpent. Tomaso continue à jeter de rapides coups d'œil aux alentours, tendu mais excité. Il est presque incapable d'avaler son petit déjeuner. Ses mains douces le caressent, puis il sent les lèvres douces, la langue qui lèche de haut en bas. Il frémit. Dieu, quelle salope ! pense-t-il, mais content. Les lèvres gobent le gland, le serre, et glissent le long du manche, sur toute la hauteur, jusqu'au bout. Tomaso manque de pousser un gémissement de plaisir et peine à le retenir. Elle est bonne, vraiment bonne... elle agite maintenant la tête en rythme, pendant que ses petites mains lui caressent les testicules, le périnée, l'aine... Oui, elle est bonne... Peut-être qu'elle va avaler, en le suçant. Oh mon dieu, quelles sensations magnifiques...


Le copain de Marzia lui demande quelque chose, mais il a l'esprit ailleurs et ne comprend pas.


""Excuse-moi, qu'est-ce qu'il y a ?" demande-t-il.


"Je t'ai demandé si tu allais bien, tu fais une telle tête..."


"Quoi ? Non je me sens bien, vraiment très bien."


"Ah, c'est peut-être la chaleur..." dit le garçon.


"Oui, il fait chaud, vraiment chaud..." bégaie Tomaso, tout en pensant, "Si tu savais quelle belle pipe elle me fait en ce moment..."


Ce n'est pas seulement le brio des lèvres sur son membre, mais aussi la situation bizarre, érotique qui l'excite à ce point. Quand il sent qu'il est au bord de l'explosion, il doit se contrôler. C'est le moment crucial, le plus difficile, le plus beau, il ne l'oubliera jamais. Tout à coup, il sent un tremblement et se raidit pour ne pas se trahir, il voudrait caresser sous la table la petite tête qui s'active entre ses cuisses, poussant contre son bassin, mais il sait qu'il ne peut pas, et il garde ostensiblement les mains sur la table.


Maintenant... il va... maintenant... oh, dieu... c'est trop bon... il faut se contrôler... oh... voilà... oui... Dieu ! Elle boit tout, la petite pute ! Elle lui aspire même l'âme... Son cœur bat la chamade... son regard se voile... c'est fini !


Il pousse un soupire silencieux, et s'effondre presque sur sa chaise, sent les mains chaudes remettre son outil dans son pantalon et fermer la braguette... C'est fait. Merde, quel orgasme incroyable !


Le copain de Marzia se lève. "Allez, à ce soir, les gars... Oh, salut Marzia ! Ta coupe est ravissante, tu es magnifique comme ça." dit-il en souriant, tourné vers la porte.


Tomaso sursaute presque et se retourne médusé. La fille entre, un large sourire plaqué sur les lèvres, prend son copain par le bras, et le couple quitte le restaurant.


"Mais..." s'exclame Tomaso d'une voix étranglée. Il se retourne vers la table sans comprendre. De dessous sort un garçon avec un sourire narquois sur les lèvres. Tomaso s'exclame, "Mais quelle connerie ?" la figure rouge. Puis il comprend, s'énerve et se prépare à sauter sur le garçon. Son collègue s'interpose et les autres, qui sont venus vers lui avec un petit sourire moqueur sur les lèvres, éclatent de rire.


"Alors, Tomaso... toujours sûr de toi ?"


"Tu n'es pas mort ? Tu vas te la couper, maintenant ?"


"Jamais, les gars, je le jure, jamais !" se moque un autre, pendant que le garçon s'en va silencieusement.


"Tu disais que tu ne banderais même pas..." rit un autre.


"Vous êtes... vous étiez... vous avez tout manigancé !" dit Tomaso en pâlissant, se laissant tomber sur sa chaise.


"Allez, c'est pas la fin du monde, non ? Juste deux lèvres... seulement deux lèvres, pas vrai ?"


"Fais pas cette tête là ! Ça te fait une nouvelle expérience..."


"C'est toi qui en faisant toutes ces histoires nous as tentés de le faire..."


Les autres consommateurs regardent le groupe des ouvriers sans comprendre ce qui se passe. Tomaso regarde ses collègues, l'un après l'autre, dans les yeux, lentement, sérieux... Et puis il éclate de rire, un rire presque hystérique, il rit, rit, jusqu'aux larmes, presque plié en deux. Il se calme progressivement, de redresse doucement. Il regarde encore ses collègues dans les yeux.


"Bon, les gars, on ferait bien d'y aller, si on ne veut pas être en retard au boulot."


Les autres sourient et acquiescent.


Les cinq hommes quittent l'hôtel ensemble, arrivent sur le chantier, et Tomaso murmure à ses compagnons, "Et dire que je vais devoir travailler toute la journée sans mon caleçon..." 




CONTE 5


LE RAMEUR






Marco et Sergio sont ensemble depuis quatre ans. Marco aime Sergio, il se sent bien avec lui, mais la jalousie de Sergio est un fardeau. Sergio ne le laisse jamais tranquille, pas un instant. Il le surveille, obsédé par l'idée qu'il pourrait le tromper. Marco n'y a jamais sérieusement pensé, mais cette façon de faire commence à le pousser à lui faire porter des cornes.

Comme l'année précédente, ils se sont installés sur la petite plage près des appontements, devant leur hôtel. Sergio aime cet endroit, et il va aussi à Marco. Il y a aussi plein de beaux spécimens qui éveillent ses phantasmes érotiques.


Ils bronzent tous deux sur la plage. Sergio fait des mots croisés, et jette de fréquents coups d'œil à son copain. Marco regarde passer les gens. Un jeune homme passe devant eux, la forme du slip de bain laisse penser qu'il est généreusement pourvu. Et quel corps. Marco frissonne légèrement. Si ce garçon était gay, il se donnerait bien à lui.


Le jeune homme lui jette un coup d'œil distrait, mais son regard revient sur Marco, détaillant son corps étendu sur la chaise longue, s'attarde sur son maillot. Puis il s'éloigne. "Merde, il serait d'accord..." pense Marco avec un délicieux frisson.


Peu après, le jeune homme repasse de nouveau, et lui jette un autre long et éloquent regard. Marco observe l'entrejambe du jeune homme, puis regarde, angoissé, Sergio qui est heureusement absorbé par son journal de mots croisés. Le jeune homme s'éloigne sans se retourner.


Une autre heure se passe. Marco est en train d'admirer une autre paire de beaux corps virils, mais chacun d'eux est avec une fille. Mais ils sont beaux... Et puis le jeune homme d'avant revient encore, et son regard caresse le corps de Marco. Leurs yeux se croisent, le jeune homme esquisse un sourire. Marco jette un coup d'œil angoissé à Sergio qui, au même moment, lève un œil.


"Veux-tu une boisson ?" lui demande tranquillement son homme.


"Oui, merci, un Coca.."


"Très bien. Je vais te le chercher..." répond Sergio en se levant. Il prend son porte-monnaie et va au petit bar à côté acheter les boissons.


Le jeune homme s'arrête à côté, continuant à regarder Marco. Par réflexe, Marco passe une main sur le devant de son slip de bain. L'autre reprend le geste, presque comme une réponse, et lui sourit. Marco se sent attiré, mais... comment faire ? Il a un corps, pas monsieur muscle, mais presque, parfaitement bronzé, et un équipement dans son petit slip rouge vif qui promet des plaisirs défendus.


Sergio est de retour. Marco cesse de mauvais gré d'observer l'autre. Du coin des yeux, il voit le slip rouge s'éloigner. "Tant mieux," pense-t-il avec un mélange de regrets et de soulagement. "Je ferais mieux de ne même plus penser à lui !"


Il ne revoit plus le "slip rouge". Sergio et lui, au milieu de l'après-midi, quittent la plage. Après leur promenade habituelle, ils dînent puis passent la soirée avec des amis, principalement des couples gays, puis ils se couchent enfin. Sergio le caresse, le tire contre lui, lui fait sentir son désir. Marco s'offre à lui. Il aime la façon de Sergio de le prendre avec une tendre et délicate passion. Et il est capable de le faire longtemps. Mais parfois Marco aimerait aussi un bon coup à la "Tarzan", comme il qualifie pour lui-même une baise sauvage, et il pense que le "slip rouge" doit être du genre à baiser sauvagement.


Le jour suivant, quand ils arrivent à la plage, à leur parasol habituel, Marco a un sursaut, le "slip rouge" est déjà là, couché sur une chaise longue sous le parasol voisin, lisant un livre en fumant une cigarette. Leurs yeux se croisent et le regard du bel inconnu est chaud, profond, perçant. Décontenancé, Marco regarde ailleurs en arrangeant leurs affaires. "Slip rouge" est assis juste à côté de lui. Marco se tourne ostensiblement vers Sergio. Mais il aimerait tellement le regarder. Ou plutôt le connaître... intimement.


Sergio se lève. "Je vais aux toilettes. Je reviens tout de suite." dit-il en partant.


Marco le suit des yeux, puis se tourne vers son voisin.


Le jeune homme sourit. "Salut. Je m'appelle Valerio. Et toi ?"


"Marco..." balbutie presque le garçon.


"Tu me plais, tu sais ?" lui dit-il sans détours.


"Merci, mais..."


"C'est ton copain ?" demande Valerio en tournant la tête en direction des toilettes.


"Oui... et il est aussi terriblement jaloux. Le ciel me protège s'il me voit parler avec toi."


"On fera attention. Tu me plais vraiment beaucoup. Tu ne peux pas t'éloigner de lui ?"


"Non, il ne me quitte pas une minute."


"Quel dommage..."


"Attention, il revient." dit Marco en se tournant, reprenant le magazine.


Sergio revient tranquillement. "Heureusement qu'il n'a rien vu," pense Marco, ", ou je l'aurais tout de suite vu à sa figure". Puis ils vont nager. Dès qu'ils sont de retour, Marco cherche Valerio des yeux. Il est toujours là, étendu sur sa chaise longue, les jambes largement écartées, le slip de bain bien rempli en évidence. Marco déglutit et détourne le regard. Ils s'étendent au soleil, côte à côte. Sergio lui parle, il répond par monosyllabes. Son esprit est ailleurs.


Au bout d'un moment, Sergio lui demande, "Tu n'irais pas chercher des sandwichs et un truc à boire ?"


"Si, bien sûr..." Marco se lève. Il remarque que la chaise longue du voisin est vide, mais que ses affaires y sont encore. Il va à la buvette et entre.


Valerio est au comptoir et sirote un Coca. "Salut, je l'ai entendu t'envoyer ici, alors je suis venu."


"Mais c'est sûr qu'il regarde par ici."


"Il ne peut pas me voir. Je veux te rencontrer."


"Ce n'est pas possible."


"Je pense que si. Je voudrais te baiser. Tu veux aussi ?"


"Oui... mais comment ?"


"Je suis copain avec le plagiste. Demande lui un bateau à rames, et sors en mer."


"Tu m'attendras là avec un autre bateau ? C'est inutile, il me suit avec des jumelles, quand je prends un bateau."


"Mais il ne te rejoint jamais, pas vrai ? Je l'ai remarqué. Je t'observe depuis quelques jours."


"Mais il te verra quand même, si tu sautes dans mon bateau."


"T'inquiète pas. Demande juste la barque verte au plagiste. Verte, rappelle-toi. Je m'occupe du reste. Tu vas le faire ?"


"Oui... Quand ?" demande Marco, émoustillé.


"Dans exactement une heure."


"D'accord."


Marco retourne à son parasol. Il craint que Sergio ne remarque son excitation, mais tout paraît tranquille. Enfin l'heure se finit.


"Sergio, je peux louer une barque ?


"Bien sûr, tu le sais bien. Mais reste en face, c'est compris ?" lui dit Sergio, comme d'habitude.


"Bien sûr." répond Marco.


Il va voir le plagiste. "Je voudrais louer la barque verte."


"Ah, oui, la barque verte, bien sûr." dit-il avec un petit sourire. "Viens, elle est déjà prête."


Il l'accompagne. La barque est amarrée au ponton.


Marco remarque qu'il y a une espèce de gros ballot et il va poser une question au plagiste pour savoir ce qu'est cette bâche marron, mais quand le plagiste lui dit en la montrant, "Attention à ne pas marcher dessus..." il comprend.


Il monte dans la barque, s'assoit sur le banc mobile et prend les avirons, et commence à ramer. Marco regarde vers Sergio. Son copain, depuis le parasol, lui fait un geste de la main. Il a déjà les jumelles autour du cou.


Il rame loin de la plage.


Quand il est au large, il dit, "Il n'y a pas d'autres bateaux, mais si tu t'assieds, il va te voir."


La bâche glisse et la figure souriante de Valerio apparaît. Restant bas, couché sur le fond, le jeune homme s'installe avec les jambes largement écartées autour du banc de nage, ouvre le crochet latéral de son slip de bain, et le retire. Marco, sans cesser de ramer, regarde, fasciné par le sexe maintenant exposé. Il n'en a jamais vu de si beau. Il sent la salive lui venir. Le membre de l'autre est majestueusement érigé, et Marco pense que c'est comme le mât d'un bateau à voile.


"Laisse-moi t'enlever ton maillot, et puis glisse ton bassin autant que tu pourras." dit Valerio.


Marco regarde vers la plage. Il ne peut pas distinguer Sergio, mais il sait qu'il est certainement en train de le regarder. Il soulève légèrement ses fesses pour permettre à l'autre de lui baisser son slip de bain, puis il fait pour Sergio un geste du bras vers la plage. Puis il pousse son bassin vers l'avant sur le banc, et Valerio glisse un doigt entre les fesses de Marco et lui titille le trou. Immédiatement, Marco bande à mort. Valerio prend un tube, en sort un peu de gel, lubrifie largement l'anus de Marco. Le garçon tremble, anticipant sur ce qui va suivre, et goûte la manœuvre du doigt qui explore le champ de sa nouvelle conquête. Valerio glisse une capote sur son pieu érigé... "Nous y sommes." pense Marco incroyablement excité.


Valerio, rampant sur le dos sur le fond de la barque, écartant les jambes autant qu'il peut, approche son arme puissante des fesses du garçon, la pointe de ses mains vers le trou glissant et pousse avec détermination.


"Ooooh..." Marco gémit de plaisir, se sentant s'écarter et la puissante verge l'envahir.


"Tu aimes, Marco ?"


"À en crever..."


"Alors, rame... tu vas voir comme c'est bon, chaque fois que tu tires sur les avirons, vas-y..."


Marco recommence à ramer, chaque fois qu'il tire sur les espars, "cet espar" glisse profondément en lui, et quand il pousse en avant, il ressort autant qu'il le faut pour la prochaine poussée.


"Dieu, c'est bon... oooh, comme c'est bon... Je la sens bien..." gémit Marco, extasié, se mettant à ramer avec une ardeur décuplée.


Il fait juste attention à rester loin des autres embarcations, et à chaque traction, il s'empale sur la belle queue.


"Rame, vas-y... rame, Marco. Ça te plaît, pas vrai ?" l'incite Valerio tout en massant le membre dur de Marco et en poussant le sien à l'intérieur à chaque mouvement.


"Oui, oh, oui... Dieu, quelle belle bite tu as... oh, Valerio... aaah comme je la sens bien..." s'essouffle Marco en ramant avec zèle sans oublier de faire de temps en temps un signe du bras à son jaloux et soupçonneux amant qui l'observe depuis la plage.


Valerio commence tout d'un coup à gémir plus fort, à pousser de toutes ses forces. Marco comprend qu'il est au bord de l'orgasme, et rame avec encore plus de vigueur. Valerio jouit avec un grand cri et se vide dans Marco qui rame avec frénésie. Le garçon éjacule également en arrosant abondamment la poitrine de son compagnon dissimulé.


Ils se séparent et remettent leur slip de bain.


"On recommence demain, d'accord ?" dit Valerio.


"Sûr ! Même heure, même barque..."


"Recouvre-moi bien avec la bâche et rentre à la plage, maintenant..." dit Valerio, avec un clin d'œil coquin.


Marco rame vers la plage, maintenant calme et tranquille. Il rend sans rien dire la barque au plagiste, qui sourit de nouveau d'un air de conspirateur, et Marco revient vers Sergio. Il se rassoit, épuisé, mais très satisfait.


"Tu es fatigué, Marco ? Je ne t'ai jamais vu ramer avec autant d'entrain. Mais tu as un teint qui transpire la bonne santé, plus beau que jamais. Ça te fait du bien de ramer, pour le corps et l'esprit. Alors tu sais ce que tu vas faire ? J'ai décidé que tu iras faire un bon tour de barque tous les jours. Ça te va, Marco ?"


"Oui, Sergio, comme tu veux. D'accord." 




CONTE 6


AU CŒUR DE LA NUIT






Les Balzini sont une famille très unie, le père, la mère et les deux fils, Carlo dix-neuf ans et Luca, dix sept. Chaque été, ils vont tous au bord de la mer, berceau familial du père, et où, au centre du bourg, ils ont une petite maison bordée d'un étroit jardin. Les deux garçons ont leur chambre au rez-de-chaussée, côté jardin, et les parents à l'étage.

Carlo est secrètement gay. Il s'en est aperçu à quinze ans. Il n'a pas de copain. Quand l'envie est trop forte, il sort sous le prétexte de voir ses copains, mais en fait, il part draguer. Comme il est beau gosse, il trouve presque toujours quelqu'un qui l'accroche et le ramène chez lui. Carlo aime beaucoup se faire prendre, mais aussi faire des pipes. Si on le suce, il est content mais il ne le cherche pas. Et puis, être actif ne le tente pas tellement.


L'année passée, il a eu peur que Luca ne se doute de quelque chose. Il a posé des questions bizarres. Rien de direct, mais... Bien trop personnelles. À un certain moment, comme Luca n'arrêtait pas, et qu'il était du plus en plus embarrassé, en difficulté, il a mis une claque à Luca, et dit, "Arrête tes histoires de pédé, je déteste les pédés."


Après, il s'en était voulu de sa violente réaction, d'avoir été brutal avec son frère, il aimait son frère... Et puis Luca avait bon caractère, il avait boudé quelques jours, et puis tout était rentré dans l'ordre.


Il ne pouvait évidemment pas aller draguer dans le bourg, c'était trop petit, et tout le monde se connaissait. Alors parfois, le soir, étendu nu sur son lit, il se masturbait en rêvant à d'improbables aventures. Il ne manquait pas de phantasmes...


Ce soir, il est étendu sur son lit dans le noir, entièrement nu comme d'habitude, les jambes largement ouvertes, les yeux fermés et se masturbant lentement, profitant des sensations qu'il se prodigue. Soudain, il entend un petit bruit à la fenêtre. Il ouvre les yeux et découvre une silhouette debout dans la faible lumière qui vient de la rue.


Il se redresse et demande d'une voix inquiète. "Qui c'est ?"


La silhouette est fine, on dirait un homme nu, et il distingue un slip de bain à rayures noires et blanches, et une masse de chevaux bouclés.


La silhouette dit, "Chut !", saute à l'intérieur sans un bruit, et s'approche du lit.


Inconsciemment Carlo empoigne toujours fermement son membre dans son poing, mais quand il voit la silhouette s'approcher, il se prépare à sauter de son lit.


L'autre avance au centre de la pièce en répétant "Chut !" et sa main descend pour toucher Carlo entre les jambes.


"Mais que diable..." dit Carlo d'une voix étouffée.


La main attrape son sexe. Carlo essaye de la repousser. Mais la silhouette (il ne peut en distinguer les traits, mais c'est évidemment un homme, et jeune) baisse la tête vers l'entrejambe de Carlo et, avant qu'il ait pu dire un mot, commence à le sucer avec décision.


"Oooh..." s'exclame Carlo mais s'immobilise. L'autre le suce et il sait y faire. "Oooh..." Carlo gémit et commence à se détendre, excité. L'autre lui chatouille les seins. "Oooh..." murmure Carlo toujours couché, s'abandonnant au plaisir que l'inconnu lui donne. "Oh oui..." Carlo soupire en commençant à lui caresser le dos.


L'autre lui donne un plaisir intense. Qui qu'il soit... ce n'est pas un voleur, évidemment, comme il l'a craint un moment... ou c'est un voleur de sexe... il est vraiment bon, un professionnel...


L'autre enlève son maillot de bain et monte à genoux sur le lit. Alors Carlo peut voir le gros mandrin tendu, il en frissonne, il le veut en lui... Il écarte largement les jambes entre lesquelles l'étranger (bienfaiteur), s'agenouille. Carlo relève les jambes contre sa poitrine, une offre claire qui n'a pas besoin d'être expliquée. Mais l'autre continue à le sucer, il n'a pas l'air de comprendre.


"Baise-moi !" implore Carlo d'une voix basse mais claire. "Baise-moi, allez !" répète-t-il, saisi par un désir intense.


L'étranger abandonne le membre de Carlo, saisit ses fesses à deux mains, les relève un peu, les écarte, approche sa belle queue.


"Attends..." murmure Carlo, il prend de la salive et l'étale soigneusement avec ses doigts deux ou trois fois, "Vas-y !", se recouche et attend avec impatience.


L'autre avance, pointe avec décision sur la cible, et commence à pousser.


"Oooh !" gémit Carlo se sentant heureusement écartelé.


"Chut !" intime l'autre, et il reprend sa poussée.


C'est vraiment fantastique, la taille idéale, pense Carlo, ni trop petite, ni trop grosse, ni trop courte ni trop longue... et elle rentre si bien, frottant les bords de son canal brûlant, juste pour lui procurer du plaisir sans la moindre gêne. Quel plaisir !


Ce visiteur inattendu, quoique bienvenu, est à présent tout en lui. Il s'arrête, change de position, et au lieu de partir d'avant en arrière, il commence à bouger son bassin en un cercle parfait, lui donnant un plaisir incroyable. Merde, qu'est-ce qu'il est bon ! Carlo et littéralement en extase. Un tel baiseur, ça vaut le coup... le Prix Nobel de poésie !


Les mains du visiteur bienvenu touchent Carlo avec art sur les points les plus sensibles, pendant que la queue puissante s'active en lui, l'envoyant dans les étoiles. Il n'a jamais été aussi bien baisé, pense Carlo, se sentant au paradis. Il caresse le corps fin et musclé qui lui donne tellement de plaisir. Et il se demande vaguement qui peut être cet artiste de la baise.


Il frissonne, s'agite, tremble de plaisir, caressant le corps vigoureux, les jambes nerveuses et regarde les boucles, à peine dérangées, qui cascadent sur la tête de son dominateur. Il a l'impression de rêver, il est si excité, heureux. Il sent le visiteur inconnu se raidir, vibrer comme une cloche, puis il le sent se contracter et finalement commencer à répandre en lui sa lave, ses jets de magma, et enfin Carlo aussi éjacule, tant son plaisir est intense.


Puis l'autre se retire, lui donne une dernière caresse légère, agile et rapide, il quitte le lit, remet son maillot de bain avec les larges bandes noires et blanches, et va à la fenêtre.


"Non, attends, qui es-tu ?" demande Carlo assis sur le lit, mais l'autre est déjà sur l'appui de la fenêtre.


"Non, attends, je veux te connaître..." murmure Carlo, en sautant de son lit et en courant à la fenêtre.


Il se penche, il n'y a personne ! Comment est-ce possible ? Comment a-t-il disparu ? Il scrute encore et encore, mais il n'y a plus trace de l'apparition. À l'exception de la plaisante sensation qui persiste au bas de son dos. Il se caresse là, perplexe (bien qu'heureux), il regarde encore le sol, à gauche, à droite, en haut, et puis il retourne sur son lit... Qui peut bien être ce visiteur muet ?


Il a du mal à s'endormir. Il cherche à comprendre. Cette silhouette lui semble vaguement familière, mais qui a une telle tignasse brune, bouclée. Et puis, qui a cette fabuleuse queue, qui lui a fait tant de bien ? Ce n'est pas qu'il connaisse la taille de celle des autres. Il y a un temps fou qu'il n'en a pas vu d'autre que celle de son petit frère...


Quelqu'un, ici, dans le village a découvert son secret... Pour entrer si confiant dans sa chambre, c'est quelqu'un qui le connaît bien... Mais pourquoi ne pas rester, ne pas dire son nom, rester caché ? Il couvrirait la route d'or, pour lui, il se donnerait sans réserve...


Le lendemain, il ne pense qu'à ça. Son frère le voit songeur et lui demande ce qui se passe.


"Rien." répond-il d'un ton sec. Heureusement, Luca n'insiste pas.


Le soir, il attend. Cette nuit-là, il ne dort presque pas, se réveille au moindre bruit, espérant que c'est le visiteur de la nuit passée. Mais l'aube arrive, et rien ne se passe. Pourquoi n'est-il pas venu ? Il a été retenu ? Il doit trouver qui c'est, lui dire qu'il sait, et qu'il veut le revoir...


Toute la journée, Carlo observe attentivement. En commençant par ses amis, mais aussi les connaissances, et même les inconnus... Peut-être un touriste téméraire... Mais personne n'a cette tignasse bouclée, personne n'arbore un slip de bain a larges bandes noires et blanches, personne ne le regarde d'une manière particulière... Et puis le corps, un peu plus large que celui de son frère, un peu plus grand. À peu près de sa taille, il dirait. Mais il a clairement vu la silhouette, elle était claire. Il n'a pas pu distinguer les détails de sa figure, à part cette lueur particulière qui brillait dans ses yeux pendant qu'il le prenait.


Peut-être qu'il ne reviendra pas, pense tristement Carlo le soir, en se couchant. Il regarde avec regret, avec envie, la fenêtre grande ouverte... Il s'endort à deux heures du matin.


Il se réveille en sursaut. Il est là, et il le suce !


"Tu es revenu..." dit Carlo plein de joie en essayant de s'asseoir.


"Chut !" fait l'autre d'un air péremptoire en le repoussant.


Carlo regarde et voit que l'autre a déjà enlevé son maillot. Il tend la main et palpe le doux, vigoureux instrument déjà complètement érigé. Il se tire doucement à lui, il veut le sucer. L'autre devine, monte par dessus sa poitrine et lui présente sa puissante lance qu'il se dépêche de lécher, d'embrasser, de sucer avec des bruits sonores.


"Chut !" intime l'autre.


Puis l'autre ressort des lèvres et s'introduit entre les jambes de Carlo. Il comprend et les relève volontiers. L'autre se baisse et lèche le trou palpitant, lubrifiant soigneusement avec sa salive. Carlo frissonne. Les boucles chatouillent plaisamment ses cuisses relevées. Puis l'autre se rassoit, il est prêt. Carlo retient sa respiration... L'autre s'enfonce vigoureusement en lui... et il est subitement au paradis.


Mais quand c'est fini, il tente inutilement de le retenir, de lui demander de rester, de lui dire qui il est. Il disparaît.


Carlo est déterminé à découvrir qui il est. Son imagination lui suggère un plan. Il ne peut certainement pas essayer de l'immobiliser, de se battre avec lui. Ses parents pourraient entendre, penser à un voleur, descendre et ça serait encore plus embarrassant, et stupide. Il le perdrait pour toujours. Il ne peut pas non plus allumer la lumière, l'interrupteur est à côté de la porte, loin du lit. Une lampe de poche... Mais le jeune homme ne veut pas être reconnu, il serait furieux et ne reviendrait pas. Non, il doit utiliser la ruse, pas la force.


Le jour suivant, il va dans une droguerie. Il demande de l'encre indélébile pour tissu.


"Ça marque aussi la peau ?"


"Oui, vous devrez porter des gants de caoutchouc. Mais en trois ou quatre jours, en utilisant un bon savon, ça s'en va de la peau." répond le vendeur.


"Très bien." dit Carlo satisfait.


Le petit flacon de teinture huileuse dans la poche, il rentre content à la maison.


Ce soir, il prépare sur la table de nuit une petite soucoupe avec quelques gouttes de teinture. Un beau violet, intense. Pendant que l'étranger le prendra, il mettra un doigt dedans et touchera son dos. Et le jour suivant...


Mais l'étranger ne se montre pas, ce soir là. Et pas le suivant ni le troisième. Carlo ne perd pas espoir, et chaque soir, il prépare soigneusement la petite soucoupe. Il sent qu'il va revenir.


Enfin le jour suivant, au cœur de la nuit, il est de nouveau réveillé de la même plaisante façon. Tout se déroule à merveille. Quand enfin il le prend, avant de perdre complètement le contrôle (comme il sait que cela va arriver) il met en œuvre son plan. L'inconnu est marqué. Il peut à présent se laisser complètement aller et en profiter. Satisfait, il se laisse aller aux merveilleuses sensations que l'autre sait lui procurer.


L'inconnu le prend avec vigueur, s'agite en lui avec art. Carlo aime et sent que l'autre profite à fond de son cul. Il lui caresse les seins, le corps et le pénètre puissamment en rythme. C'est un corps jeune, viril, plus que plaisant. Et finalement, l'inconnu le remplit de nouveau de sa crème chaude en quelques poussées puissantes dont profite Carlo qui jouit à son tour.


Comme d'habitude, l'étranger disparaît rapidement, silencieusement. Carlo n'essaye même pas de le retenir. Il sourit pour lui-même et s'endort immédiatement, satisfait.


Le matin suivant, Carlo a le bout de l'index droit violet. Longuement, il le lave soigneusement. La couleur passe un peu, devenant marron ou plutôt aubergine. Mais encore parfaitement visible.


"Qu'est-ce que tu as au doigt ?" demande son frère.


"Rien. De l'encre. Un vieux stylo qui fuit."


"Ah..." dit le frère, en avalant le mensonge.


Sur la plage, tout le monde est à moitié nu. Carlo regarde attentivement le dos de chacun, spécialement ceux aux cheveux bouclés, mais aussi ceux qui ont des cheveux ondulés. Le visiteur inconnu de la nuit peut s'être crêpé les cheveux pour ne pas être reconnu. Evidemment, il ne regarde pas ceux avec les cheveux plats comme lui et son frère. Mais personne ne porte la moindre trace d'encre violette sur le dos.


Il n'abandonne pas si facilement. Tôt ou tard, il découvrira qui il est. Oui, il a vraiment eu une bonne idée... La journée s'écoule. Dans la soirée, il rentre à la maison pour le dîner. Puis il va se doucher. Demain, il trouvera qui c'est, et si besoin, il le marquera de nouveau, pense-t-il. La teinture sur son index est clairement visible.


"Carlo, dépêche-toi, il faut aussi que je me douche !" crie Luca de l'extérieur.


"Oui, une seconde, j'ai presque fini..." grince Carlo, un peu énervé.


Il sort, Luca entre. Il ne porte que son short et des claquettes. Et sur son dos nu, Carlo peut voir la marque violette !


Tandis que la porte se referme, Carlo reste immobile. Il sent la tête lui tourner. Ce n'est pas possible, les cheveux... et il n'a pas de maillot de bain à larges rayures noires et blanches. Et puis il était plus grand... Mais la marque, juste là où il l'a touché... exactement la couleur... Ça expliquerait comment il disparaît si vite, il n'a qu'à se glisser par la fenêtre voisine, celle de sa propre chambre...


Quelques secondes, il reste là, sans bouger, comme hébété. Non, ce n'est pas possible... les cheveux... à moins que...


Il se secoue, va d'un pas décidé dans la chambre de son frère. Il commence à fouiller dans les affaires. Mais rien... Il hésite, dérouté. Il décide de reprendre sa recherche, soigneusement, en regardant dans toutes les cachettes... Lui, où cacherait-il des trucs pareils ?


Et voilà. D'un couvre raquette à tennis curieusement gonflé, il sort le slip de bain à larges bandes blanches et noires et une perruque bouclée, brune. Il la reconnaît, c'est celle qu'utilisait leur mère quelques années auparavant...


Il se laisse tomber sur une chaise, une des deux "pièces à conviction" dans chaque main et les regarde sans les voir. Ainsi donc, le baiseur fantastique de ses nuits... son frère Luca... C'est pour ça qu'il n'a jamais dit un mot... Quel professionnel de la baise, son petit frère ! Et pourtant il avait l'air plus fort, plus grand, plus musclé... juste une impression ? Ou le fait de la voir en contre-jour, avec si peu de lumière ?


De toute façon, il n'y a pas de doute, c'est évident, c'est vraiment lui.


Il entend la porte s'ouvrir. Luca entre et s'arrête, médusé, et regarde son frère qui porte les deux objets accusateurs dans la main. Les deux frères se regardent un bon moment. Luca reste silencieux, retenant sa respiration... Carlo se lève, Luca tremble visiblement.


Carlo s'approche de lui, jette les deux objets sur le lit, le pousse de côté d'un air sévère et sort... Mais sur le seuil, il se retourne et dit, "Ce soir, tu n'en auras pas besoin... Je t'attends dans ma chambre. Ne me déçois pas, petit branleur !" Il lui fait un clin d'œil, lui sourit et s'en va. 




CONTE 7


FEUX D'ARTIFICE






Gerolamo Riboldi est un classique "chéri de sa maman". Non qu'il en soit fier, au contraire, mais parce qu'il a une mère poule, possessive, qui le tient serré à double tour dans les plis de son jupon. Il voudrait se libérer des soins assidus de sa mère, surtout qu'il y a un an, il a découvert qu'il préférait les hommes. Mais il n'a pas encore eu la force de se rebeller. C'est un fils unique et il n'a que quinze ans.

Pour son âge, il est bien développé (à la grande fierté de sa mère) et paraît deux ans de plus. C'est peut-être aussi pour cette raison que, l'année précédente, son entraîneur de natation lui a fait ce long discours sur l'amitié, la confiance réciproque, et puis l'a conduit sous la douche, et quand ils ont été seuls, sous prétexte de le laver, l'a excité, pris dans ses bras, embrassé, retourné, et finalement dépucelé.


Le garçon n'avait pas réagi, d'abord à cause de l'embarras, de la honte, mais aussi, après, à cause du plaisir. Il avait eu un peu mal, mais aussi tellement de bien. Il aimait le joli pieu de l'entraîneur qui glissait le long de son canal chaud et étroit, ses mains qui le touchaient partout, lui donnant l'impression qu'il avait mille mains, comme la déesse Kali. Il aimait quand cet homme vigoureux lui mordillait tendrement le lobe de l'oreille, la nuque, l'épaule tout en le pistonnant vigoureusement. Il aimait sentir les doigts de l'homme lui malaxer les testicules et le membre tendu. Il aimait sentir le corps se tendre, pousser en lui avec force pendant que ses bras se refermaient sur son torse, le soulevant presque de terre, se vidant en lui en gémissant de plaisir.


Il était ainsi tombé fou amoureux de l'entraîneur. Avec joie et plaisir, il avait laissé l'athlétique jeune homme le prendre à chaque fois qu'il lui murmurait, avec un beau sourire de conspirateur, sensuel, de rester avec lui...


Et puis un soir, pour faire une surprise à l'entraîneur et lui offrir son petit cul, même si le jeune homme ne le lui avait pas demandé, il avait traîné sans être vu. Et quand finalement, après que tout le monde soit parti, en entendant l'eau couler, il s'était déshabillé en hâte et était entré dans la douche... pour s'arrêter médusé. Dans la vapeur de l'eau chaude, l'entraîneur pistonnait avec plaisir le cul de Domenico, un autre garçon de l'équipe de natation !


"Oh, c'est toi, Jerry. Viens, viens ici et suce sa queue, et ensuite je prendrai ton petit cul et il sucera ta queue, d'accord, Domenico ?"


"Oui, d'accord, viens, Jerry..." avait dit l'autre garçon avec un large sourire.


Mais Jerry s'enfuit, s'habilla à toute vitesse et rentra chez lui en courant tout le chemin. Il ne cria pas, pas du tout. Mais il ne voulut plus jamais aller nager. Il réussit à persuader sa mère que c'était mieux de faire du basket et Maman, curieusement avait accepté le changement sans problème.


Dans les douches du basket, Jerry mourait de désir en voyant tous ces beaux pendentifs entre les jambes de ses camarades (il était le plus jeune, et les queues plus matures que la sienne le fascinaient littéralement) mais personne ne lui avait fait d'avances et lui, malgré la forte tentation, n'avait jamais osé faire le premier pas. Alors, il n'avait plus jamais rien fait avec personne. Et son excitation grandissait de plus en plus.


Et maintenant, il est là, sur la plage, son excitation augmente à la vue de toute cette peau nue, de ces maillots de bain bien pleins... Mais sa mère ne le lâche pas, pas une seconde. Ça l'énerve, et pas juste un peu, parce que des fois, il comprend, aux coups d'œil de certains garçons, des adolescents ou de jeunes hommes, qu'il leur plaît, et qu'ils seraient facilement d'accord.


Mais il accepte l'inévitable. Il espère qu'un jour un miracle arrivera. Mais à part au gymnase, il n'est jamais seul. La chère Maman est toujours là, surtout maintenant qu'ils sont en vacances.


"Jerry, viens, on va faire des courses."


"Oui, Maman."


"Jerry, tu as vu qu'ils passent encore Autant En Emporte Le Vent ? On ira le voir, non ?


"D'accord, Maman."


"Jerry, un garçon de ton âge doit s'amuser. Nous irons danser au bal samedi prochain, toi et moi."


"Comme tu veux, Maman."


Aujourd'hui, c'est la fête annuelle du petit bourg côtier.


"Ce soir, il y a un feu d'artifice. Allons-y tôt pour trouver une bonne place sur le Belvédère. Là-haut, il y aura foule, parce que c'est mieux que sur la plage, c'est plus sec. On va manger rapidement pour y être à huit heures."


"Mais Maman, le feu d'artifice ne commence qu'à dix heures.


"Justement. On prendra de la lecture, jusqu'à ce qu'ils éteignent les lampadaires. Mais on pourra être au premier rang. J'ai pensé à une bonne place, tu sais ? Tu sais, là où sont les palmiers ! Vers le petit mur. On pourra s'appuyer dessus et profiter du spectacle. Tu sais que cette année, ils participent à un concours international. J'ai entendu dire qu'il allait être spectaculaire, du jamais vu. Il durera trois heures, jusqu'à une heure du matin, tu imagines !" dit la femme, toute excitée.


Jerry opine. Il n'y a rien d'autre à faire.


Ils arrivent à huit heures. Il n'y a encore personne, comme il l'avait imaginé. Il s'assoit sur le muret, près du lampadaire, sa mère se met du l'autre côté du lampadaire et ils commencent à lire. Jerry n'est pas passionné par son bouquin, une de ces histoires que sa mère aime tant. Il lit un peu, il regarde les gens passer sur l'avenue.


Il voit passer un jeune homme et le reconnaît immédiatement. C'est un de ceux qui lui ont jeté des regards langoureux, avant-hier, sur la plage, et puis de nouveau hier, au bar. Il lui plaît beaucoup, environ vingt-cinq ans, un corps de rêve, des yeux bleus, des cheveux blonds dorés, un air viril, et quand il l'a vu la première fois, en slip de bain, quelque chose d'autre était aussi très viril ! Depuis le bar, Jerry lui a montré sa mère. Il semble que le jeune homme ait compris, il a haussé les épaules, souri, et il est parti.


Le jeune homme passe devant lui, de l'autre côté de l'avenue. Il est élégant, fin, magnifique. Il le regarde et sourit. Jerry répond d'un imperceptible sourire, caché par le lampadaire qui les sépare et montre sa mère. Le jeune homme acquiesce et continue sa route. Jerry voudrait hurler sa rage et sa frustration.


Il est environ neuf heures. Le jeune homme repasse une fois encore et le regarde. D'autres personnes prennent place le long du muret, mais ce n'est pas encore encombré. Jerry voudrait que le jeune homme vienne s'asseoir sur le muret. Juste à ses côtés, puisqu'il ne pourrait même pas parler avec lui. Sa mère, comme d'habitude viendrait mettre son grain de sel. C'est peut-être mieux qu'il ne vienne pas, pense-t-il, ça serait insupportable de le sentir si proche et de ne pas pouvoir le toucher. Ou même pire, pouvoir l'effleurer, mais pas plus.


À neuf heures trente, le muret est presque plein. Sa mère s'est assise dessus, les jambes pendantes, appuyée au lampadaire. Jerry est toujours dans l'autre sens, appuyé au mur, et continue à lire distraitement. Un nouveau couple s'est installé à côté de lui, à moitié enlacé, échangeant des bisous et des caresses. Comme ils ont de la chance ! Ils peuvent se serrer en public, sans leur mère sur le dos... pense tristement le garçon avec une forte envie.


"Retourne-toi, Jerry, c'est presque l'heure." dit la mère, prévenante.


"Oui, Maman." répond le fils, obéissant.


Il y a à présent des gens sur deux ou trois rangs, mais derrière Jerry, il n'y a encore personne, peut-être parce que jusque là, il était tourné pour lire.


"Tu vois comme on avait raison de venir tôt ? Pourquoi ne t'assieds-tu pas comme moi ? Tu serais plus à l'aise."


"Non, Maman, je peux m'appuyer contre le mur, et je serai aussi bien..." dit Jerry, et curieusement, sa mère n'insiste pas.


Jerry s'appuie contre le mur bas, sur les coudes. Quelques boums annoncent que le feu d'artifice va commencer. Des gens arrivent encore. Les réverbères s'éteignent.


Le spectacle commence. C'est vraiment magnifique. Jerry se laisse envoûter. Les "Ohhh..." en chœur sont nombreux.


"Comme c'est beau, Jerry !" s'extasie la mère en le regardant, heureuse.


"Oui, Maman, très beau." acquiesce le garçon.


Quelqu'un arrive derrière lui. Jerry sent une légère pression. Quel qu'il soit, penché comme il est, l'autre peut voir parfaitement sans le pousser. Jerry soupire, légèrement énervé.


La pression augmente. Maintenant Jerry la sent bien. Contre ses fesses, c'est... un sexe bandé ! Il sursaute... non, c'est pas possible, il doit se tromper. La pression cesse. Mais dès la fusée suivante, la poussée reprend. Oui, c'est vraiment une bite bien dure, pense Jerry très troublé. Mais qui peut oser... il tourne la tête et reste la bouche ouverte. Le beau blond lui fait un clin d'œil et se frotte contre son cul. Jerry regarde à droite et à gauche. A gauche, le lampadaire, à droite le jeune couple penché comme lui... personne ne les regarde, personne ne peut les voir... Jerry reprend son observation du feu d'artifice, mais à présent il pousse son petit cul et le frotte contre cette plaisante excroissance. Le jeune homme semble apprécier... Son membre, emprisonné dans le tissu du pantalon, palpite contre lui avec force.


Ce petit jeu discret continue, parmi les "ohhh..." de la foule et les applaudissements


"Comme c'est beau, Jerry !"


"Oui, Maman, c'est terrible," opine énergiquement le garçon, poussant ses fesses en arrière pour renouveler le contact.


Le jeune homme pousse son bassin en avant et le frotte de nouveau contre le petit cul ferme du garçon. Jerry sent des frissons de plaisir et maintenant lui aussi bande comme jamais. La main du jeune homme se fraie un passage entre le corps du garçon et le lampadaire, fait le tour et accroche la braguette gonflée. Jerry a un autre sursaut de surprise et le plaisir fait palpiter son membre dans la main du jeune homme. Ce dernier, en réponse, fait battre le sien contre le petit derrière.


Jerry tremble d'excitation. Il vérifie encore que personne ne peut les voir... Non, tout est bien. Comme si l'autre avait lu ses pensées, il écarte la ceinture élastique du short de Jerry et le baisse un peu. Il essaie de s'y opposer, mais la main gauche du jeune homme s'engage dans le vêtement et caresse la peau nue de ses fesses. Jerry sent presque ses jambes céder sous lui.


"Regarde çà, comme c'est beau, Jerry ! Incroyable !"


"C'est vrai, Maman... incroyablement beau." s'exclame le garçon, pendant que le jeune homme glisse un doigt entre ses fesses, fouillant jusqu'à trouver le petit trou et le sonder.


"Ooooh, comme c'est beau !" hurle presque Jerry.


"Bof, celle-là n'avait rien de spécial..." dit la mère, un peu surprise.


Le jeune homme derrière Jerry devient plus entreprenant, baisse un peu plus le short de Jerry. Le garçon est tendu, un peu gêné, mais très excité. Il regarde le couple à sa droite et voit que le garçon a mis sa main sous la chemisette de la fille et lui caresse les seins. Le jeune homme derrière Jerry continue à lui travailler le trou du doigt, lui donnant d'agréables sensations. Il lui baisse encore plus le short et Jerry sent l'air froid sur sa peau. Il comprend qu'il a les fesses à moitié nues.


D'autres "Oohh" montent de la foule. Jerry est de plus en plus excité. L'homme arrête de jouer avec son trou et lui descend le short de cinq ou dix centimètres de plus. Jerry pense que s'il continue à le descendre, il va être obligé de le tenir avant qu'il ne tombe... Mais pourquoi le jeune homme ne lui touche-t-il plus le trou ? Il se tourne légèrement et regarde. Il est toujours là et lui sourit. Jerry le voit faire de curieux mouvements et y regarde de plus près.


Le jeune homme ouvre sa braguette ! Jerry sent le sang lui monter à la tête. Mon dieu non, pas ici ! pense-t-il affolé. Ça n'est pas possible ! Il regarde vers sa mère, et puis le couple à sa droite. Tout le monde est absorbé par la contemplation de la fantasmagorie. Le feu d'artifices est de plus en plus beau.


Puis Jerry sent le pieu de chair, dur comme de l'acier, toucher ses fesses, les frotter, explorer, trouver le point exact, et s'arrêter là... Qu'est-ce qu'il attend ? se demande le garçon, la tête en flamme. Une explosion, et, splendide, une gerbe s'ouvre dans le ciel, et le jeune homme, avec un tempo parfait, donne le coup fatal, plein d'énergie, et plonge dans le trou du garçon.


"Ohhh...." crie la foule, émerveillée.


"Ohhh..." crie Jerry, saisi par le plaisir.


Le jeune homme commence à le pomper, avec des poussées lentes et profondes, s'enfonçant chaque fois plus profondément en Jerry.


"N'est-ce pas merveilleux ?" dit la mère, presque émue.


"Oui, Maman, vraiment merveilleux."


"Celle-là m'a vraiment remplie d'excitation, sais-tu ?"


"Moi aussi, Maman. Un vrai travail d'artiste."


"Oui, vraiment. Ça mériterait un premier prix..."


"Mais le meilleur est peut-être encore à venir, Maman..." soupire le garçon, goûtant cette colonne de chair chaude, forte, qui lime consciencieusement son canal, lui faisant voir un autre genre de feu d'artifices.


Pour ne pas obliger le jeune homme à bouger trop visiblement, Jerry se remue en cadence... et apprécie la baise. Le jeune homme glisse sa main gauche entre le lampadaire et le corps du garçon, caresse son sexe gonflé et commence à le masturber.


"Ooooh..." gémit Jerry au bon moment, excité.


D'autre fusées, d'autres "Ooooh", et "Ooooh..."


Le jeune homme est infatigable, Jerry est littéralement dans les étoiles, ils profitent l'un de l'autre avec calme mais une forte passion. La mère de Jerry est aux anges. Jerry doublement aux anges. Et presque comme si c'était prévu, quand le bouquet final explose, au milieu des cris enthousiastes et des applaudissements de la foule, le jeune homme et Jerry tirent aussi leur bouquet final.


"C'est beau, beau, magnifique... ohhh, comme c'est bon.." crie Jerry d'une voix aiguë en se démenant joyeusement.


"Oui, mon chéri, vraiment inoubliable." reprend la mère d'une voix presque émue.


"Bien trop bon ! " répond Jerry, tremblant, au bord des larmes de plaisir.


"Oh, oui !" dit sa mère en le regardant, pleine de compréhension, et elle hoche la tête à plusieurs reprises.


Le jeune homme se retire lentement après une dernière caresse au sexe du garçon. Jerry remonte son short. Le jeune homme lui donne une petite tape sur le cul et s'éloigne silencieusement. La mère fait le tour du lampadaire et vient à côté de son fils.


"On y va, Jerry ?" propose-t-elle en prenant le bras de son fils en souriant.


"Oui, Maman."


"Ça valait le coup de venir, non ?"


"Je reviendrais bien toutes les nuits, si c'était aussi bien que ce soir."


"Je te comprends. C'est dommage que ça ne soit que ce soir, pas vrai ?"


"Oh, oui, Maman ! Vraiment dommage ! 




CONTE 8


LE KIOSQUE






Là où la petite station balnéaire se développait avec de nouvelles maisons, surtout pour les estivants, Luigi a ouvert une buvette sur la plage. C'est un petit édifice de bois, ouvert sur le côté tourné vers la mer, où il a installé le comptoir. À l'intérieur, il y a trois réfrigérateurs, pour les glaces, les boissons sans alcool et les sandwichs, une machine à café, la plaque chauffante pour préparer les hot-dogs et les petites pizzas. Les trois autres côtés, à part la porte à l'arrière, sont couverts d'étagères pleines de bouteilles, et différentes boîtes de confiseries. Au centre, il ne reste à Luigi qu'un étroit passage pour se tenir.

Il espère que les affaires seront bonnes, pour qu'il puisse, dans quelques années, ouvrir une buvette plus grande. Pour ouvrir celle-là, il a investi toutes ses économies, et fait un prêt à la banque. Mais Luigi est un jeune homme entreprenant et il regarde le futur avec confiance. Il est aussi plein d'initiatives. C'est aussi un garçon aimable, qui se lie facilement avec les gens. Il plaît surtout aux filles. Il a belle apparence, avec une figure qui est un mélange de fraîcheur de la jeunesse et de virilité adulte, des yeux brillants, profonds, un sourire à la fois doux et malicieux.


En peu de temps, la buvette de Luigi est devenue le point de rencontre des jeunes touristes. "On se retrouve chez Luigi" devient une sorte de code. Luigi a une autre carte dans son jeu. Quand il a vu quelqu'un et entendu un nom, il ne l'oublie plus, et les jeunes aiment être appelés par leur nom, dès leur deuxième arrêt à la buvette.


Et donc, à mesure que la saison touristique avance, les affaires de Luigi vont de mieux en mieux. C'est un travail assez fatigant, il est debout de huit heures du matin à huit heures du soir, mais Luigi est résistant. Mais il décide quand même de ramener dans sa buvette un de ces hauts tabourets de bar, il sera moins fatigué. Comme ses genoux sont cachés par le comptoir, il a l'air d'être debout, et depuis cette position, il peut attraper les choses sur les étagères sans quitter son tabouret.


Luigi s'est pris d'amitié pour un garçon de la ville, un étudiant nommé Nicola, aimable et exubérant, qui ne lui fait jamais sentir leur différence de culture. Nicola est toujours le premier à la plage le matin, il arrive exactement quand Luigi ouvre sa buvette. Ils bavardent une heure, et quand la plage commence à se remplir, Nicola va nager ou se bronzer. Il le revoit deux ou trois fois dans la journée, puis Nicola passe dire au revoir et rentre dîner à son hôtel juste avant que Luigi ne ferme.


"Salut Luigi."


"Oh, Nicola, tout va bien ?"


"Parfait, et toi ?"


"Ça va toujours."


"Mais dis-moi, Luigi, tu as une copine ? Je ne t'ai jamais vu avec une fille..."


"Non... Où je trouverais le temps ? Toute la journée ici, et le soir, je dois aider mon père dans son atelier. Tu penses bien que je n'ai pas le temps de draguer. Ami de toutes et d'aucunes, ici, sur la plage. Mais toi, Nicola ?"


"Moi non plus, tu sais..."


"Mais t'es beau gosse..." dit Luigi avec un sourire malicieux.


"Mais tu sais, les filles ne me manquent pas trop. Les études et le sport me prennent tout mon temps et mon énergie..." répond Nicola en s'appuyant contre le comptoir.


"Mais..." reprend Luigi en baissant la voix, "Parfois, ça me travaille... pas toi ?"


"Si, bien sûr que ça me travaille aussi... mais il reste toujours la vieille technique du cinq plus un..." répond Nicola avec un clin d'œil.


"La quoi ?" demande Luigi sans comprendre.


Nicola lui montre sa main à demi fermée en poing et la bouge de haut en bas. Les deux garçons rigolent.


"Oh oui, moi aussi, je m'en sers assez souvent." dit Luigi, "Et même ici, sous le comptoir, tu sais, quand je m'ennuie... Personne ne peut me voir. Le mur en face est tout taché..." ajoute-t-il en riant.


"C'est ça ! Vraiment ?" demande Nicola d'un air incrédule.


"Ben, tu ne me crois pas ? Tu veux vérifier ?"


"Pourquoi pas ?"


"Passe-là, alors. Si tu es capable de compter toutes les coulures, je t'offre une boisson gratuite tous les jours, jusqu'à la fin de tes vacances..." dit en riant Luigi d'un air coquin.


Nicola fait le tour de la buvette et Luigi lui ouvre la petite porte. Nicola se glisse sous le comptoir et regarde. Il entend alors Luigi saluer quelqu'un. Il se retourne et voit en face de lui les jambes écartées et fléchies de son ami, et au milieu, le panier joliment gonflé. Il tend alors la main et le palpe. Luigi sert son client mais passe rapidement une main sous le comptoir et repousse la main de Nicola. Mais Nicola recommence et sent que la protubérance prend rapidement du volume. Alors, il ouvre la braguette de Luigi et fouille à l'intérieur. De nouveaux clients empêchent Luigi de l'arrêter. Nicola la sort, la caresse, la pose sur ses lèvres l'engloutit et commence à la sucer avec grand plaisir.


Le dernier client s'éloigne et Luigi, en regardant sous le comptoir, essaye de repousser son ami, vraiment gêné, et dit, "Mais qu'est-ce que tu fais... Arrête... Tu es fou ou quoi ? Qu'est-ce qui te prend ?"


Mais de nouveaux clients arrivent et Luigi, faisant semblant de rien, les sert.


Nicola lui caresse amoureusement les cuisses, et le suce, le suce... Luigi sent qu'il commence à perdre prise. Il a presque du mal à parler à ses clients, pendant que, sous le comptoir, l'autre lui procure des sensations toujours plus agréables, plus intenses.


"Merde..." pense-t-il confusément, "Nicola est un pédé... mais... qu'est-ce qu'il est bon... oh... je vais jouir..."


Alors qu'il est en train de servir une boisson à un client, Luigi jouit brutalement. Il a un sursaut, ses mains tremblent, et il en renverse à côté.


"Oh, désolé..." bégaye Luigi en essuyant, alors qu'il sent toute son énergie s'écouler hors de lui dans la bouche brûlante accrochée à son membre comme une ventouse de plaisir.


Il n'y a plus une goutte mais Nicola continue à le sucer et les sensations deviennent encore plus intenses, presque douloureuses. Son membre, qui a dégonflé après l'orgasme reprend de la consistance dans la bouche experte.


"Nicola... il n'y a plus personne... sors, dépêche-toi..."murmure Luigi en se penchant sous le comptoir.


Nicola sort et dit, avec un sourire, "Alors, tu as aimé ? C'est mieux qu'une branlette, non ?"


"Pétard, oui ! Mais tu es fou..." dit Luigi en reboutonnant son pantalon. "Pourquoi tu as fait ça ?"


"Parce que ça fait un moment que ça me travaille. Tu me plais."


"Mais tu es..."


"Oui, je suis gay. Ça t'ennuie ?"


"Ben... non..."


"Tu me laisseras te sucer encore, hein ?" demande avec un sourire enjôleur Nicola qui est sorti du la cabane et se penche depuis l'autre coté du comptoir.


"Je..." commence Luigi, mais d'autres clients se présentent et il ne peut continuer.


"Alors ?" demande Nicola dès qu'ils sont de nouveau seuls, avec un sourire, "Tu as aimé, non ?"


"Oui, mais..."


"Si tu veux, tous les matins, sous le comptoir..." propose Nicola, tentateur.


"Mais je..." répond Luigi, hésitant, embarrassé.


Nicola sent qu'il a gagné. De nouveaux clients l'empêchent d'en dire plus.


"À plus tard. Penses-y." dit Nicola avec un sourire en s'éloignant rapidement.


Luigi se sent un peu étourdi. Ça lui a plu, oui, vraiment plu, il ne peut pas le nier. Et au fond, il n'a rien demandé à Nicola, et si ça lui plaît. Mais il est fou de faire ça comme ça, avec tous les clients autour... C'est vrai que personne ne peut s'en douter... Encore un peu, et il arrosait un client... pense-t-il en souriant, amusé.


Nicola retourne à la buvette pour prendre une boisson. Luigi lui donne un Fanta et repousse la main de Nicola avec l'argent.


"C'est sur le compte de la maison..." dit-il avec un sourire un peu embarrassé.


Oh, merci... La prochaine est pour moi..." lui répond Nicola en le regardant malicieusement dans les yeux.


Luigi se sent presque rougir, mais lui fait un petit geste de la tête.


Le matin suivant, à l'ouverture, Nicola est déjà là.


"Salut Nicola..."


"Salut, Luigi... Je peux entrer, d'accord ?"


"Oui, vite... tant qu'il n'y a personne... Mais ne me fais plus le coup de me faire jouir pendant que je sers à boire..."


Nicola s'accroupit sous le comptoir et Luigi s'assied sur son tabouret et écarte les jambes. Nicola lui caresse le panier pendant un moment, jusqu'à ce qu'il sente que l'outil de son ami est en bonne forme. Il ouvre alors la braguette, sort le pieu frémissant, le caresse, l'embrasse, le lèche et finalement le suce avidement.


Luigi en tremble et, pour montrer à son ami toute sa reconnaissance pour plaisante prestation, d'une geste de tendresse instinctive, il caresse la tête de Nicola, sa nuque, ses épaules.


"Salut Luigi. Une bien belle journée, non ?" lui dit un client qui vient d'arriver.


"Oui, vraiment belle. Qu'est-ce que tu prends, Sandro ?" lui demande Luigi avec un grand sourire.


"Un café glacé, s'il te plaît."


"Oui, tout de suite."


"Je vois que tu es en pleine forme, aujourd'hui..."


"Ah oui. À ma place, qui ne le serait pas ?" répond-il joyeusement, goûtant la merveilleuse prestation que Nicola lui dispense sous le comptoir. 




CONTE 9


LA RÉVISION






Le conseil municipal avait décidé d'améliorer le service aux touristes, et de rendre obligatoire pour tous les maîtres-nageurs comptant moins de cinq ans d'expérience la participation à des cours spéciaux pour renouveler leur licence. Ils obligèrent les maîtres-nageurs les plus jeunes à s'inscrire aux cours. Au total, ils étaient onze.

Aujourd'hui, pendant le cours de secourisme, il y a un cours sur le bouche-à-bouche. L'instructeur expose d'abord la théorie, puis fait une démonstration et tous les étudiants essayent sur un mannequin.


Puis il dit, "Bien. Maintenant, mettez-vous par deux et essayez ensemble."


Quelqu'un proteste, "Je vais devoir poser ma bouche sur une de celles-là ? Si au moins c'était une fille..."


"Tu ne dois pas l'embrasser, imbécile, mais lui faire du bouche-à-bouche." répond l'instructeur et tout le monde rit.


Mais les bons mots fusent, peut-être pour dissiper le malaise que beaucoup ressentent.


"J'essayerai à la maison avec ma femme..."


"Et moi avec ma copine !"


"Et puis je parie que tu lui apprendras la réanimation au bouche-à-queue !"


"Bien ! Tu comprends vite !"


Mais ils commencent l'exercice.


Alfredo se retrouve en binôme avec Donato. Ils ont tous deux vingt-deux ans, ils sont amis d'enfance et ont été à l'école ensemble.


"C'est toi qui fais le mort, Alfredo."


"D'accord... Je suis assez mort ? Allez, embrasse-moi... Tu es le prince charmant et moi la princesse endormie dans les bois."


Riant, Donato se place sur lui, à genoux au-dessus de sa poitrine, puis pose sa bouche sur celle de son ami. Il souffle, et avec ses jambes et ses bras, il appuie sur les poumons, souffle, appuie...


Alfredo, sous lui, s'aperçoit d'un détail bizarre ou plutôt embarrassant. Son membre est en train de durcir... le contact des lèvres ? Les mains de son ami sur sa figure ? Mais c'est comme ça, Donato est un homme, et il l'excite. Il espère juste que ça n'est pas visible, ou que son ami ne le sente pas. Et puis il se rappelle, quand ils étaient gamins, pendant plusieurs mois, lui et Donato s'étaient branlés mutuellement, des jeux de gosses, mais à présent ?


"Changez !" annonce l'instructeur.


Pendant un moment, Donato se baisse, et Alfredo sent que son ami bande aussi. Pendant qu'ils échangent leurs positions, il pense confusément, "Mais alors... ça a le même effet sur lui ! Peut-être même sur les autres..."


Maintenant, il est au-dessus de Donato. Il lui prend la tête dans les mains et commence... Pendant quelques instants, il se sent tenté de l'embrasser, de plonger sa langue dans la bouche de son ami... Mais il se dit qu'il n'est pas aussi débile et s'applique sérieusement sur l'exercice. Mais son érection ne cède pas...


Après le cours, ils sortent, et dans la rues les blagues à propos de ces exercices reprennent. L'un après l'autre, les étudiants se saluent et rentrent chez eux. Les maisons de Donato et Alfredo sont à deux pas l'une de l'autre.


"Dans trois jours, ça sera l'examen final... Tu révises, cet après-midi ?


"Oui, bien sûr."


"Très bien, je viendrai chez toi, on révisera ensemble."


"Comme quand on allait à l'école..." dit Alfredo avec un sourire.


"Oui, exactement..." sourit aussi Donato et il ajoute, "À quatre heures, d'accord ?"


"Oui, très bien, je t'attendrai."


Et dans l'après-midi, ils révisent ensemble dans la chambre l'Alfredo.


À un moment, Donato demande d'un air détaché, "Tu veux aussi refaire du bouche-à-bouche ?"


Alfredo le regarde d'un air légèrement surpris. Il n'en voit pas le besoin, mais quand même... "Oui, d'accord. Juste un moment, que j'étale une couverture... Voilà ! Qui fait le mort ?"


"Toi." Répond Donato d'un air décidé.


Alfredo se couche. Donato s'installe au-dessus, se penche et lui prend la tête entre ses mains, applique sa bouche sur celle de son ami et commence. Alfredo, immédiatement, est pris d'une forte érection. Et il pense que son ami est peut-être dans le même état. Alors il tend la main et la lui passe entre les jambes, sur le paquet, attendant sa réaction, prêt à en rire, "Allez, ce n'est qu'un jeu !"


Mais Donato ne repousse pas la main, ne sursaute pas, il ne dit rien... À la place, il pousse sa langue dans la bouche d'Alfredo, et le bouche-à-bouche se transforme en un long baiser brûlant. À présent, Alberto le palpe soulignant de la main son érection. Donato frémit fortement. Sans un mot, Alberto commence à lui déboutonner le short. Il l'ouvre, passe la main sous l'élastique et attrape le membre nu et dur de Donato. Son ami gémit. Alfredo le masturbe. Il tremble. Puis il lâche la bouche de son ami, relève un peu la tête et le regarde dans les yeux. Alfredo arrête de le masturber, attendant, mais ne retire pas la main du beau membre de son ami.


"Bon Dieu, Alfredo, tu fais quoi ?" demande Donato à voix basse, troublé.


"Comme on faisait gamins..." murmure son ami.


"Oui, mais alors... on ne s'embrassait pas."


"On était des gamins... On est adultes ..." dit Alfredo en serrant légèrement dans sa main l'évidence virile et turgide de son ami.


"Mais... c'est pas mal ?"


"Pourquoi ?" demande doucement Alfredo


"On est deux hommes."


"Et on aime ça, non ?"


"Oui, mais..."


"Et on est amis, non ?"


"Oui..."


"Et bien alors ? Laisse-toi aller. Moi je veux."


"Moi aussi... Et puis après tout..."


"Viens..." murmure Alfredo en passant ses mains sous le T-shirt de son ami, lui caressant les côtés, le dos.


Donato recommence à l'embrasser, presque violemment. Ils frottent leurs corps l'un contre l'autre, se touchent, se caressent. C'est comme s'ils étaient tous deux pris de fièvre. Ils sont nus, couchés sur le côté. Leurs membres se frottent, durs et palpitants, l'un contre l'autre. Donato passe la main entre leurs corps, saisit les deux membres ensemble, et les masturbe avec vigueur, pendant qu'ils échangent un autre profond et brûlant baiser.


Alfredo note avec joie que Donato prend grand plaisir à ce qu'ils font, tout comme lui, d'ailleurs, et que, comme tout néophyte, il y met un véritable enthousiasme. Donato explore le corps de son ami, en cherche les points les plus sensibles. Il découvre vite qu'Alfredo frissonne dès qu'il lui effleure les seins, alors il plonge les sucer, les lécher, les mordiller et se réjouit d'arriver à exciter son ami. Alfredo s'abandonne à ces agréables sensations.


Donato est penché sur lui et sa bouche continue à lui exciter les tétons, mais ce faisant, ses mains lui explorent le corps, lui caressent le sexe et le bas-ventre. Alfredo, à présent couché sur le dos, écarte un peu les jambes pour donner meilleur accès aux mains de son ami et gémit, en proie à un plaisir de plus en plus fort. Donato lui effleure les testicules puis, en dessous, la racine dure de son membre. Alfredo apprécie et écarte encore plus les jambes. Donato poursuit son exploration, sa main pousse plus loin, se glisse entre les fesses, et d'un doigt, teste le trou chaud de son ami.


Alfredo gémit bruyamment, "Oh, Donato, tu me fais mourir..."


"Tu aimes ?"


"Oui..."


"Là aussi, tu aimes ?" demande-t-il étonné en poussant son doigt dans la rosette de chair.


"Oui..."


"Ça te plaît aussi comme ça ?" demande-t-il en commençant à enfoncer son doigt dans le trou brûlant, et le bougeant doucement.


"Oh oui..." gémit Alfredo. Lui aussi est surpris. " Merde, oui..."


Donato sent que son doigt a du mal à entrer, alors il le lubrifie avec de la salive et reprend sa pénétration. A présent, le doigt coulisse facilement sur plusieurs centimètres. Alfredo sursaute. Le plaisir est très fort, il ne pensait pas être si sensible à cet endroit. Donato essaye de le bouger un peu et sent son ami frémir.


"Dieu, comme c'est bon, Donato..." il soupire et écarte encore plus les jambes.


"Alors... j'essaye deux doigts..." dit Donato se sentant bizarrement excité à voir le plaisir que prend son ami.


Deux doigts... puis trois... puis...


"Oh, dieu, Donato... Qu'est-ce que tu fais ?" demande Alfredo, inquiet.


"Tu n'aimes pas ça ?" lui répond son ami, essoufflé, continuant à pousser son membre bandé dans le trou lubrifié de salive, comme un épieu.


"Oh dieu... oui... mais c'est trop... gros..."


"Mais c'est dedans..." dit Donato, déterminé à ne pas reculer. Maintenant c'est lui qui ressent un plaisir intense.


"O dieu, non... mon dieu... tu me fais mal..."


"Mais tu aimes ça..." insiste Donato, poussant avec une énergie croissante.


"Ouiii..." gémit Alfredo et il commence à se masturber rapidement.


Donato sourit avec convoitise et il pousse plus à fond, et quand il est à moitié dedans, il commence à pistonner son ami avec vigueur.


"Non, arrête... arrête..." supplie Alfredo, pris entre douleur et plaisir.


"Non, c'est trop bon..." murmure Donato, de plus en plus excité.


"Oui, mais ça fait mal..."


"C'est trop bon... répète Donato en augmentant le rythme, excitant les seins de son ami.


"Donaaatooo..." gémit l'autre, "nonn..."


"Siiiii..." souffle Donato et il commence à se vider dans les chaudes profondeurs d'Alfredo qui se masturbe avec énergie et bientôt jouit à son tour, arrosant sa poitrine et celle de son ami d'une série de longs jets.


Donato s'écroule sur lui, hors d'haleine. Les deux amis se détendent doucement, parfois parcourus de puissants tremblements. Ils ont tous deux les yeux fermés. Donato sent son membre dégonfler progressivement, et sortir du canal chaud et palpitant de son ami.


Presque au même instant, les deux amis poussent un long et profond soupir


"Tu m'as fait mal..." lui reproche Alfredo, mais sans animosité, presque sur le ton d'un gamin boudeur.


"C'était si bon..." s'excuse Donato, mais sans oser regarder son ami dans les yeux.


"C'est vrai..." concède Alfredo en lui caressant la nuque.


Ils se séparent. Lentement, ils se rhabillent. Ils évitent de se regarder dans les yeux. Alfredo replie la couverture.


"Oh, mon dieu ! On a laissé la porte ouverte... Si quelqu'un était venu pendant que..." dit Donato, saisi.


"Les prochaines fois, on fermera à clé..." murmure Alfredo, attendant la réaction de son ami.


"Oui, bien sûr, ça sera mieux..." dit Donato, frémissant de plaisir à l'idée des prochaines fois...


Ils reprennent leurs révisions. Une gêne diffuse flotte dans l'air. Alfredo a une de ses mains sur la table, près du livre. Donato met la sienne dessus et le serre doucement. Alfredo retourne sa main et leurs doigts se croisent.


"Je t'ai fait très mal ?" demande Donato, sans le regarder.


"Ben... un peu... Mais c'était tellement bon..."


"Oui, c'était vraiment bon. Mais... dit-moi... ça veut dire qu'on est des pédés, toi et moi ?"


"Je ne sais pas, peut-être. C'est important ?"


"Ben... non... pas vraiment... Mais tu sais ce que les gens d'ici en pensent..."


"Ils n'ont pas besoin de le savoir. Si c'est bon pour nous... C'est bon pour toi ?"


"Oui, si c'est aussi bon pour toi."


Quand Donato retourne chez lui, avant de quitter la chambre d'Alberto, il prend son ami dans ses bras et l'embrasse sur la bouche. Leurs langues jouent ensemble un moment, ils ont tous deux les yeux clos, quand ils se séparent, Donato ébauche une caresse à son ami.


"A bientôt, mon ami. Demain, je reviens pour réviser..."


"Oui, bien sûr."


"Et... on fermera la porte..."


"Bien sûr."


"Je suis désolé de t'avoir fait mal, quand..."


"Ben, c'était la première fois, mais après..." 




CONTE 10


LA REINE DE LA MER






Tous les trois ans, la commune organise le concours, "La Reine de la Mer" pour les vacancières entre seize et vingt-deux ans. Le gros lot est motivant et cette année, la télévision sera là. Alors les compétitrices sont nombreuses. Et quelques-unes sont remarquablement belles.

Les préparatifs battent leur plein. Au bar de l'hôtel Excelsior, le plus luxueux de la ville, il y a un jeune couple. Il est élégant, porte des vêtements de marque, il soigne son apparence, et c'est un beau garçon de vingt cinq ans, respirant la santé et l'aisance. Elle a dix huit ans, elle est bien faite, un corps sensuel, une tête d'ange. Il lui caresse le bras, la regarde avec un sourire tendre mais possessif. Elle lui caresse doucement la main mais affiche une expression un peu boudeuse. Ils parlent d'une voix basse mais audible.


"Je veux gagner, tu comprends ?"


"Trésor, demain tu vas gagner, j'en suis certain, mais si tu perds... Tu sais que je peux te donner les même choses, non ?"


"Mais c'est pas pareil, tu ne comprends pas ? Si je gagne... Et puis cette année, il y a la télé. Je te l'ai dit, si je fais l'amour avec toi seulement pour avoir ça, c'est comme vendre mon corps... Si au contraire je gagne..."


"Si tu gagnes... tu feras enfin l'amour avec moi ?"


"Bien sûr. Je te l'ai dit, non ? Tu sais que je t'aime bien ? Mais c'est une question de principe."


"Tu gagneras, ma chérie, j'en suis sûr. Tu es si belle !"


"Tu dis ça parce que je suis ta copine. Mais le Jury... Et surtout le Président..."


Oui, cette année le Jury choisira les dix plus belles filles, mais un seul Juge, une personnalité encore inconnue, choisira celle qui remportera le premier prix. Et puis le jury décidera pour les places suivantes.


Les deux jeunes gens continuent à discuter, inconscients d'être observés attentivement par un homme élégant d'une quarantaine d'année, vêtu d'un costume gris sombre à rayures gris clair, assis derrière eux, et qui fait semblant de lire le journal.


La fille regarde sa montre, "Oh mon dieu, mon amour ! Le rendez-vous avec le coiffeur de l'hôtel. Faut que je me presse. Où on se retrouve, après ?"


"A quelle heure auras-tu fini ?"


"Oh... peut-être à une heure."


"Alors je t'attendrai devant le restaurant, ça te va, mon chéri ?"


"Oui, à tout de suite." dit-elle en s'éclipsant après lui avoir donné un rapide baiser sur les lèvres


L'homme plie son journal.


Pendant que le garçon se lève, l'homme en fait autant et s'approche. "Excusez-moi, mais malgré moi, j'ai entendu votre conversation. Votre fiancée concourt pour Reine de la Mer ?"


"Oui..." répond le garçon en l'étudiant, incertain.


"Je m'en doutais avant de vous entendre. Elle est vraiment très belle."


"C'est sûr..."


"Et... elle tient beaucoup à gagner, évidement ?"


"Bien sûr..."


"Oui." dit l'élégant personnage avec un sourire, "Faisons quelques pas, voulez-vous ?"


"Mais... nous ne nous connaissons pas..."


"C'est vrai... Je voudrais pouvoir me présenter, mais, voyez-vous, j'ai promis de rester incognito jusqu'au concours." dit-il avec un sourire.


Le jeune homme écarquille les yeux, "Mais alors, vous seriez..."


"Chut ! S'il te plaît..." l'interrompt l'autre en hâte, fronçant les sourcils et secouant la tête.


"Oui, bien sûr..." dit le garçon, regardant maintenant l'homme avec intérêt et attention.


Ils sortent. Le garçon, demande en hésitant, "Et pour vous... ma copine..."


"Elle est très belle."


"Oui, c'est vrai... Mais... vous pensez... qu'elle pourrait gagner ?"


"Ça m'étonnerait qu'elle ne soit pas dans les dix..."


"J'ai vu les autres concurrentes, je suis sûr que..."


"Moi aussi."


"Mais c'est pas suffisant. Deux ou trois des filles pourraient aussi être prises. Je pense... Pour moi, bien sûr, c'est la plus belle, mais... Vous en pensez quoi ?"


"Vous y tenez vraiment, non ?"


"Oui, bien sûr... Elle serait heureuse et..."


"Et toi aussi, par conséquence, c'est ça ? J'ai entendu la promesse qu'elle t'a faite, je te comprends..."


Le garçon rougit mais acquiesce avec une certaine fierté.


"Et bien tu n'as qu'à attendre la fin du concours et croiser les doigts..."


"Oui, mais... c'est important pour moi aussi. Si seulement je pouvais faire quelque chose. Qu'est ce que vous me conseillez de faire, pour assurer sa victoire ?" demande le garçon d'un ton insouciant, mais en le regardant intensément.


"Tu me le demandes ?" dit l'homme avec un sourire en secouant le tête.


"Vous êtes un homme du monde, je crois que vous pourriez me donner de bons conseils. Ce ne sont pas les moyens qui me manquent et si je pouvais faire quelque chose..."


"Et par exemple, que serais-tu prêt à faire ?" demande-t-il avec un sourire encourageant.


Le jeune homme comprend ce qu'il a en tête, "Je ne sais pas, tout de suite, mais... tout ce qui est en mon pouvoir, certainement..."


"Par exemple ? Tu peux parler librement, entre gens de bonne compagnie. Par exemple ? Juste entre hommes, bien sûr..." l'encourage-t-il avec un sourire plein de complicité.


"On pourrait aller faire un peu de shopping vous et moi..." essaye le garçon.


"Bof... Tu sais, ici, c'est une petite ville, il n'y a pas grand chose d'intéressant." dit l'homme.


"Ben, le bijoutier à côté de la mairie... ils ont de belles Rolex, et d'autres trucs bien, croyez-moi..."


"Je ne pense pas que ce soit une bonne idée..."


"Je ne sais pas... à ma place, que feriez-vous, alors ? Donnez-moi des idées."


"Tu possèdes un truc qui ferait envie à beaucoup..."


"Oui ? Quoi ? mon coupé sport, peut-être ?" demande le garçon avec une certaine appréhension.


"Non..."


"Ben alors ? Un chèque ?" propose-t-il directement, regardant l'homme dans les yeux avec un air rusé.


"Mais non... allons !" répond l'homme avec une expression presque offensée.


Le garçon se mord la langue, mais se reprend, "Dites-moi alors, je ne sais vraiment pas... Dites-moi, quoi que ce soit..."


"Quoi que ce soit ! Vous parlez sans réfléchir, vous les jeunes. Quoi que ce soit..."


"Vous avez dit que j'avais quelque chose qui... C'est quoi ?


"C'est ta beauté." dit l'homme en le regardant droit dans les yeux, sérieux.


"Ma... Je ne comprends pas. Ce n'est pas moi qui fais le concours, c'est elle..."


"Mais tu es un très beau garçon, fascinant, sexy. Tu me plais..." dit l'homme d'une voix basse mais claire.


Le garçon rougit, il a compris, "Je... vraiment..."


"Veux-tu qu'elle gagne, oui ou non ? Et qu'après... elle tienne sa promesse."


"Oui, bien sûr. Mais..." dit le garçon, nerveusement.


"Alors une seule fois, avec moi, contre je ne sais pas combien de fois, avec elle... Je pense que c'est un prix raisonnable, non ?"


"C'est que je..." se défend le garçon, embarrassé.


"D'accord. Oublions. On ne s'est jamais vus, jamais parlé. Il y a d'autres filles vraiment belles, et avec des copains moins indécis et plus disponibles que toi..." dit l'homme avec indifférence.


"Non, attendez. C'est juste que... Je n'avais pas pensé à ça et... juste une fois, peut-être..." dit le garçon visiblement tiraillé.


"À une heure, tu seras là avec elle, et en toi, tu sauras que tu es avec la Reine de la Mer..." dit l'homme, tentateur.


"Oui... bien sûr... ça serait bien... Juste une fois, vous avez dit."


"Oui, c'est ça, juste une fois, deux petites heures, c'est quoi pour toi ? Un petit sacrifice pour une grande récompense." dit l'homme, regardant toujours le garçon droit dans les yeux.


Le garçon hésite un bon moment. "Où ?" demande-t-il enfin d'une voix faible.


L'homme le ramène vers l'hôtel où ils ont tous deux une chambre. Ils montent sans problèmes jusqu'à la chambre du garçon. Une petite chambre élégante avec un grand lit, au septième étage. Le garçon ferme la porte à clé. Ils sont près du lit. L'homme commence à déshabiller le jeune homme puis lui-même. Le garçon le laisse faire, terriblement gêné. L'homme sourit et, tout en le déshabillant, caresse son beau corps, puis le pousse sur le lit et se met sur lui.


Il s'agenouille entre les jambes du garçon et tente de les écarter.


Le garçon lui résiste, "Hé, vous n'allez pas..." dit le garçon, alarmé.


"Si, pourquoi pas ? Ce que tu feras après à ta copine, je veux le faire avec toi..."


"Mais..."


"Allez ! On a dit une seule fois, non ?"


"Non... Je croyais que vous vouliez juste que je vous suce..." murmure le garçon, rougissant comme une tomate.


"Oui, aussi, pourquoi pas." dit l'homme avec un sourire, "Mais je veux aussi baiser ton joli petit cul."


"Non, pas ça..." gémit le jeune homme en secouant la tête.


"Écoute, c'est toi qui as dit que tu étais prêt à tout. Si ce n'est pas vrai, je m'en vais et tu peux tout oublier." dit l'homme impatiemment en faisant le geste de descendre du lit.


"Non, attendez..." dit le garçon en l'arrêtant. "Si c'est le prix... vous pouvez faire comme vous voulez..."


"Bon garçon. Comment t'appelles-tu ?"


"Filiberto... Fil..."


"Bien Fil. Commence par me sucer gentiment, alors." dit-il en lui guidant la tête vers son pubis.


Le garçon s'active. Il n'est pas mauvais. L'homme saisit le membre du garçon et commence à le masturber. En même temps, mouillant un doigt de salive, il commence à lui travailler l'anus. Fil se crispe, mais continue à sucer. Au bout d'un moment, l'homme fait mettre Fil à quatre pattes et s'agenouille derrière lui.


"Ça va faire mal..." dit le garçon en tremblant


"Peut-être. C'est ta première fois ?"


"Oui, bien sûr."


"Je vais bien te lubrifier avec ma salive, mais tu vas devoir... tenir le coup... et te détendre, ça te fera moins mal," dit l'homme.


Il enfile un préservatif, et avec sa salive, il prépare le garçon pour l'action finale. Il sent le garçon trembler sous l'action combinée des mains sur son sexe et son anus. Il se met derrière lui, pose son membre dur entre les petites fesses fermes et pousse sur le trou inviolé.


"Aïeeeee..." gémit le garçon, en se crispant.


"Détends-toi !" dit sèchement l'homme, en poussant encore plus fort.


"Non, non... ça fait mal !"


"Tu l'aimes, Fil ? Tu veux te la faire ?" dit l'homme en le prenant ferment par les hanches et en l'attirant vers lui, poussant avec une force accrue.


"Oui, mais... Aaaaah !"


"Détends-toi... et arrête de crier ou on va nous entendre..." dit l'homme en lui donnant un autre coup de rein.


"Haaaaaaa !" hurle le garçon.


L'homme pose sa main sur la bouche du garçon et lui donne une bonne poussée.


"Mmmh ! Mmmh ! Mmmh !" gémit Filiberto en se tortillant.


Mais l'homme l'a soumis, le conquérant centimètre par centimètre, et quand il est complètement dedans, il commence à le pistonner méthodiquement, énergiquement. Le corps du garçon est couvert de gouttes de sueur. L'homme regarde dans le miroir de l'armoire le beau visage du garçon, contracté par une grimace, mais il a aussi l'impression que des ondes de plaisir passent dans ses expressions.


Filiberto espère que ça ne va pas durer trop longtemps, il sent son anus enflammé et son cerveau vide. Mais l'homme, même s'il le baise avec une vraie ardeur, semble infatigable. Le garçon tremble, agrippé aux draps, mais fait de son mieux pour se détendre, sans résultat. L'homme a une expression triomphante, ravie. Son corps nerveux, musclé se tend à chaque poussée... et enfin, après une chevauchée qui lui semble interminable, il se vide dans le canal très étroit du garçon avec un plaisir intense, serrant étroitement le garçon contre lui. Puis il se laisse aller, haletant et, repu, quitte le garçon et descend du lit.


Ils se rhabillent en silence. Le garçon a une tête de chien battu.


L'homme ébouriffe la tête du garçon et dit, "Bien. Maintenant écris-moi le nom de ton amie, Fil."


Le garçon se recoiffe, puis écrit le nom de son amie sur un papier que l'homme lui donne.


"Vous me garantissez que..."


"Bien sûr, ne t'inquiète pas, Filiberto. Je n'oublierai pas ce que tu as fait pour ta Stefania. J'ai décidé qu'elle est la meilleure, parole d'honneur."


"Merci." murmure le garçon.


"Ne lui dis rien, évidemment."


"Non, non, bien sûr."


"Et fais semblant de ne pas me connaître, si on se croise au concours."


"J'ai compris. Merci."


"Merci à toi, Filiberto. Ça a été un vrai plaisir de te connaître."


Le jour suivant, toutes les filles sont alignées sur la scène. Elles sont toutes éclatantes de beauté et très excitées. Stefania cherche des yeux son copain. Oui, si elle gagne, elle se donnera à lui. Mais seulement si elle gagne. Il a l'air tellement sûr de lui... peut-être, pense-t-elle, cette certitude vient du fait qu'il a glissé une enveloppe sous la table pour qu'elle gagne. Après tout, il est riche, non ? Et l'argent doit bien servir à quelque chose.


Filiberto, assis au premier rang, regarde sa Stefania avec des yeux adorateurs. Il l'aura aujourd'hui, enfin. Elle va gagner et elle le laissera venir dans sa chambre. Oui, il a eu raison de lui réserver une chambre avec un grand lit ! Et même si son cul est encore douloureux, il ne s'en souciera plus quand il sera dans ses bras, ce soir, après la fête, dans le lit...


Le speaker appelle le nom des membres du jury qui traversent la scène sous les applaudissements et gagnent leurs sièges. Puis, après des roulements de tambours et des sonneries de trompette, sous les projecteurs, pénètre sur la scène le juge unique. L'idole de tous, comme dit le speaker. C'est l'acteur Massimo Vertmüller ! Il prend le micro et salue la foule en délire.


Filiberto se sent défaillir, pâlit, tremble. "Oh mon dieu ! C'est pas possible... Mais alors, qui était celui... qui... qui m'a... que j'ai laissé..."


Tout ça pour rien ! Il s'est fait enculer, vraiment au propre comme au figuré. Et lui, comme un imbécile, l'a même remercié deux fois. Maintenant, il ne peut vraiment qu'espérer qu'elle gagne, pour qu'il puisse oublier cette mésaventure. Il s'est laissé posséder comme un bleu, il est tombé dans le panneau comme un crétin. Son cul lui fait encore plus mal, il lui brûle non seulement de cette pénétration brutale, mais plus encore de s'être fait rouler.


Dans l'express qui s'éloigne vers le sud, le représentant d'environ quarante ans, dans son élégant costume gris foncé à rayures gris clair, regarde ses notes sur sa prochaine étape. Un morceau de papier glisse et tombe au sol. Il le ramasse, le lit, voit le nom écrit dessus et sourit. Il regarde sa montre. Presque l'heure...


"Ben oui, je choisirai ta Stefania, Filiberto..." murmure-t-il en rangeant le papier avec le nom de la fille dans sa poche. Il ferme les yeux et se rappelle le beau corps viril qu'il a plié à son désir, la jouissance intense qu'il en a tiré, et pense qu'il n'aura pas deux fois une chance pareille.


"Ah, Filiberto, garçon riche et naïf. J'espère vraiment, de tout mon cœur, que ta Stefania sera élue Reine de la Mer. Après tout, tu le mérites bien..." et il pense que le lendemain, il ira acheter le journal pour voir qui est la nouvelle Reine de la Mer... 




CONTE 11


LA 'STROLOGUE






Saverio est vraiment beau garçon, dans la fleur de ses vingt-quatre ans. Il est joyeux, aimable, toujours convié dans les groupes. Il travaille comme matelot sur un cargo. Lors des repos, il rentre dans son village où il a une petite amie. Il lui est totalement fidèle, ne la trompe pas, et comme il s'échine à le répéter à ses amis, c'est totalement faux que, sur les bateaux, les marins se prennent entre eux. Non, seulement il ne l'a jamais fait, mais il n'a jamais vu, entendu ou soupçonné que ses camarades puissent le faire. Il y a longtemps, peut-être, quand les bateaux restaient en mer plusieurs mois, mais maintenant...

Le seul point faible de Saverio, c'est qu'il est terriblement superstitieux, et aussi assez crédule, alors parfois, ses amis aiment se moquer de lui. Mais il ne s'en formalise pas, au contraire, il en rit. Il a vraiment bon caractère.


Comme il a cinq jours d'escale, il est rentré dans son village, où il a immédiatement retrouvé ses vieux copains, les locaux et des touristes habitués. Un groupe de garçons et de filles avec lesquels il s'entend bien. Il est parti à la plage avec eux.


Valentina, la cousine de la copine de Saverio, profitant d'un instant où le couple n'est pas là, dit aux autres qu'elle a pensé à une blague pour Saverio. Tout le monde lui demande laquelle. Valentina connaît un garçon qui est là pour les vacances, un gentil garçon, dix neuf ans, qui fait de très bonnes imitations. Il est capable de copier une voix, un comportement, une attitude, un vrai artiste. Elle a pensé à lui demander de se déguiser en diseuse de bonne aventure, une de ces gitanes qui déambulent sur la plage pour dire le futur et elle lui demandera de venir sur la plage et de lire les lignes de la main pour l'effrayer, et puis on lui dira que ce n'est qu'une blague et tout le monde rira... Sitôt dit, sitôt fait, ils sont tous d'accord.


Valentina part donc à la recherche de ce garçon, Alberto. Elle lui explique le jeu. Lui aussi est tout de suite d'accord. Ils préparent, organisent tout. Alberto va chez Valentina chercher le costume pour le déguisement, de vielles jupes amples et longues dont elle ne se sert plus, un vieux cabas, un foulard voyant, de gros anneaux d'oreille, un jeu de tarots abîmé... Puis Valentina donne à Alberto quelques anecdotes et des détails sur Saverio et aussi sur ses amis, pour que ses "prémonitions" soient crédibles.


Le matin convenu, Alberto se rase très soigneusement, puis va chez Valentina. Elle l'aide à mettre les habits, un soutien-gorge rempli de chaussettes, le maquillage, du rouge à lèvres, les boucles d'oreilles, le foulard sur les cheveux... Alberto se regarde dans le miroir, il est méconnaissable. On le prendrait facilement pour une de ces filles gitanes, grandes, fortes, élancées, qui passent parfois le long de la plage. Puis, le garçon imite leur accent, la voix traînante, la démarche et les mouvements. Valentina éclate de rire.


"Si je ne t'avais pas aidé à te déguiser, je te prendrais vraiment pour une tireuse de cartes. Tu es méconnaissable, habillé comme ça !"


"'Strologue, 'strologue ! J'suis pas tireuse d' cartes, j'suis 'strologue, rappelle-toi!" dit Alberto et Valentina éclate encore de rire.


Elle retourne avec les autres sur la plage, sous le parasol. Alberto sort sur la plage, mais au loin. Il doit jouer son rôle en s'approchant. Et en effet, il commence à remonter la plage entre les parasols, en poussant son appel, "'Strologue, qui veut 'a 'strologue ! Ammour, travvail, famiiiille, santééééé !"


Quelqu'un l'appelle. À peu de distance de Valentina et de ses amis, et il dit la bonne aventure au touriste, prend son argent et repart. Un autre client l'appelle. Tout le monde y croit vraiment, à la bohémienne. Puis, enfin, elle passe devant eux, poussant son appel strident, devant le parasol sous lequel Saverio est assis.


"Hé, on l'appelle ?" propose un des amis.


"Oh oui, d'accord !" répond un autre.


Une des filles appelle, "Hé, l'astrologue, venez, s'il vous plaît."


Alberto se dirige vers le parasol, regarde lentement chacun des amis, l'un après l'autre, et dit, d'une parfaite voix de femme avec l'accent gitan,


"Quelle belle jeunnesse... vous voulez ji lis les lignes de la main ou li tarots ? Qui tenter sa chance ?"


La première est une fille. Ce que lui dit la bohémienne en lui lisant les lignes de la main fait mouche, et la fille, simulant l'étonnement, s'exclame, "C'est vrai ! C'est tout à fait ça..."


Elle paye Alberto. Puis c'est le tour d'un garçon. Avec lui aussi, l'astrologue est phénoménale, révélant des faits passés que les autres, dont Saverio, connaissent très bien... Lui aussi paye Alberto.


"Saverio, essaye aussi !" dit Valentina.


Le garçon acquiesce et tend la main vers Alberto qui l'étudie puis commence. Il lui dit que quand il était petit, il a eu un accident de voiture qui lui a laissé une cicatrice dans le dos (Saverio porte un T-shirt, alors "elle" ne peut pas la voir) qu'il n'était pas très bon à l'école, qu'il a redoublé une classe, qu'il a deux grands frères, qu'il travaille sur la mer mais qu'il n'est pas pêcheur.


Saverio est ahuri, "C'est vrai..." murmure-t-il à chaque affirmation.


L'astrologue lui dit qu'il promène toujours une amulette rouge dans sa poche, mais qu'elle ne marche pas si souvent...


"Mais, parle-moi du futur, maintenant." demande anxieusement le garçon.


L'astrologue hoche la tête, amour... elle t'aime, elle te rendra heureux. L'argent... pas trop, mais tu en auras suffisamment. Travail... Là, l'astrologue s'arrête soudain, s'assombrit et se tait.


"Le travail ? Qu'est-ce qu'il y a, je vais le perdre ?" demande le jeune homme, inquiet.


"Nooon, y' n' von' pa' t' virer..."


"Alors, où est le problème ?"


"C'i que... T'i fort ?"


"Dis-le moi..."


"C'i que... qu'on t'a jeti la poisse..."


"Un sort ? À moi ? La poisse ? Pourquoi ? C'est quoi ? Dis-le moi."


"Que'qu'un qui t'en veux. Atten', ji vois une issue... Mais j'i peur..."


"Quoi ? Je vais tomber malade ?


"Nooon, c'i p't-être un problèm' sur li batteau, au travvail, sur ton batteau... Tout i possib', ji vvois di l'eau, bicoup d'eau... trop... ti comprends ?"


Saverio pâlit, il est vraiment inquiet. "Mais... c'est possible d'enlever cette malédiction ?" demande-t-il.


"Eh bé... on pourrait tirer li tarots pour voir..."


"Oui, tire-moi les tarots..."


"Ça coûtera cinq cents lirres di plus..."


"Oui, oui..." dit Saverio en lui donnant tout de suite l'argent.


Alberto prend les tarots, les regarde, les tourne, pense...


"Et alors ?"


"Ehhhh... C'est pas si facile..."


"Quoi ?"


"D'enlever ine poisse com' ça."


"Quoi que ce soit, vraiment... dis-moi..."


"Heu... En face de tout ci monde..."


"Allons ailleurs alors, mais tu dois tout me dire, vraiment tout..."


Les amis sont un peu déçus, mais ils pensent que l'atmosphère de mystère est une autre bonne invention d'Alberto pour mieux faire peur à leur ami, alors ils ne se plaignent pas.


Les deux s'éloignent un peu, et puis Alberto fait semblant de chercher les bons mots, comme s'il parlait à contre-cœur, comme si Saverio devait lui tirer les mots de la bouche... et il dit à Saverio soucieux que la seule manière d'annuler la malédiction sera de trouver un garçon de moins de vingt ans, habillé comme il l'est à l'instant, un T-shirt blanc à rayures bleues et un jean blanc, et... qui soit d'accord pour faire l'amour avec lui ! Ainsi la malédiction passera dans ce garçon et sera annulée.


Un garçon ? Un homme ? Demande Saverio épouvanté. Il n'y a pas d'autre moyen ? Non. Et puis tu ne dois pas en dire un mot à qui que ce soit où la malédiction reviendra. Mais... objecte Saverio, comment je vais trouver quelqu'un comme ça, habillé pareil et... qui soit d'accord ? Tu le cherches, et quand tu l'as trouvé, tu lui demandes. C'est le destin qui te le présentera. Et fais-lui l'amour comme il te demandera.


Pour rester crédible, Alberto continue un moment son chemin, se faisant toujours plus d'argent, jusqu'à être hors de vue du parasol de Valentina, puis il rentre chez elle pour se changer et enlever son maquillage. Valentina est déjà là à l'attendre. Elle lui dit qu'il a été magnifique, que Saverio a cru à toute l'histoire.


"Mais qu'est-ce que tu lui as dit quand vous étiez seuls ?" demande-t-elle.


"Rien de spécial, des conneries. Il doit porter les mêmes vêtements que ceux qu'il a aujourd'hui jusqu'à ce qu'il trouve quelqu'un de vêtu exactement comme lui. Mais je l'ai fait jurer de n'en parler à personne, où la malédiction reviendra. C'est pour ça que je l'ai pris à part."


Valentina gobe le bobard et rit. Alberto est content. Il a déjà le jean blanc, et le T-shirt blanc à bandes bleues, il sait où en acheter un. Saverio est vraiment beau garçon, et Alberto est gay, même si Valentina et les autres n'en savent rien.


Alberto va acheter le bon T-shirt. Il lui coûte moins que ce qu'il a gagné sur la plage... Il le ramène dans sa chambre et le cache dans un tiroir. Il veut attendre deux ou trois jours pour que le jeune homme cuise un peu dans son angoisse. La vieille du jour où Saverio doit retourner travailler, il croisera sa route, pour qu'il le remarque... Il est certain que Saverio ne reconnaîtra pas en lui la bohémienne.


Au jour dit, Alberto porte les vêtements identiques à ceux de Saverio, et va s'asseoir à une table du bar devant la Mairie. Il doit juste attendre, Saverio passe par là, sur la route de la plage. Il porte des lunettes de soleil, il fume une cigarette et fait semblant de lire un journal. Et voilà, Saverio arrive.


Saverio regarde autour de lui. Il ne fait que ça, depuis l'autre jour, et voit Alberto. Son cœur bondit. Mon Dieu, heureusement, il l'a trouvé... pense-t-il. Hésitant, il avance vers Alberto, s'arrête à côté de lui, et quand Alberto lève la tête de son journal et le regarde, Saverio lui dit d'une voix hésitante.


"Je peux... m'asseoir là... avec toi ?"


"Oui, si tu veux..."


"Je... je te regardais... on est habillés pareils..."


"C'est vrai, quelle coïncidence !" dit Alberto.


"Oui. Tu es d'ici ?"


"Non, juste de passage. Je pars demain..."


"En fait, je ne t'ai jamais vu auparavant... Tu es à l'hôtel ?"


"Non, j'ai une chambre chez des amis."


"Alors, tu n'es pas seul..."


"Ils sont tous à la plage... Pourquoi ?"


"Je peux venir dans ta chambre alors ?" bafouille Saverio en rougissant.


"Oui pourquoi pas... Tu voudrais qu'on passe un moment ensemble ?" demande Alberto d'un air coquin.


Saverio rougit de nouveau, "Si ça ne t'ennuie pas..."


"Non, au contraire... Et puis, tu es vraiment mon genre..." insinue Alberto.


Saverio baisse les yeux, se tord les mains, il ne sait que dire.


"Alors, on y va ?" l'invite Alberto en se levant.


Il conduit Saverio dans sa chambre, ferme la porte à clé, pose sa main sur l'épaule du jeune homme. "Bon, alors... qu'est-ce que tu veux qu'on fasse, maintenant ?" demande-t-il d'une voix chaude.


"Tout ce que tu voudras." répond précipitamment Saverio, répétant les mots qu'il a appris par cœur.


"Très bien. Déshabille-moi, alors, et déshabille-toi..."


Saverio semble hésiter, mais il s'exécute. Alberto se couche sur le lit et le fait se coucher à ses côtés. Il a déjà une complète érection. Saverio pas encore.


"Caresse-moi, embrasse-moi... comme si tu étais ma copine..." lui dit Alberto.


"Moi, ta copine ?"


"Oui, bien sûr, et moi la tienne. Tu dois me faire du bien, et moi te faire du bien."


"Mais toi... tu aimes faire ça ?"


"Quand j'étais un gamin, mais plus depuis ce temps-là..." ment Alberto.


"Mais alors, pourquoi le ferais-tu ?" demande Saverio, surpris, mais en se décontractant.


"Je ne sais pas, je ne l'explique pas non plus, je ne comprends pas... D'un coup, j'ai senti que je devais... et puis tu es arrivé, habillé comme moi... Allez, avant que je change d'avis..." dit Alberto.


Saverio semble préoccupé. Il n'avait pas pensé à cette possibilité. Avoir été si loin et perdre la possibilité de résoudre son problème... Alors il s'active. Alberto, avec plaisir, s'aperçoit que l'autre s'excite progressivement. Ils s'embrassent, se caressent, se sucent les seins... Alberto juge que Saverio est maintenant suffisamment excité, et se penche pour le sucer puis se tourne lentement pendant que Saverio gémit de plaisir, et place son membre face à lui. Le matelot est incertain puis, hésitant, commence à le lécher... et finalement, ils sont unis dans un bon soixante-neuf.


Alberto se glisse sous lui et commence à lui caresser le derrière, puis il lui lubrifie l'anus avec le gel qu'il a préparé, et enfile un préservatif.


'Hé ! qu'est-ce que tu fais ? Tu ne penses quand même pas..."


"Je me prépare à baiser ton petit cul, et puis tu prendras le mien..."


"Mais..."


"C'est bien toi qui m'as demandé de faire l'amour ? Si tu veux, on arrête..."


"Non ! Eh non !" cède Saverio, "S'il te plaît, continue..." ajoute-t-il, résigné.


Alberto le prend alors par les hanches, pointe son membre sur son petit trou et commence à pousser. Il ne réussit pas à entrer.


"Écoute, tu dois te détendre et pousser comme pour chier ou alors je réussirai pas à entrer !" lui commande Alberto.


Le marin obéit et finalement le garçon commence à le pénétrer. Saverio n'émet pas un murmure, pas un son. Alberto s'aperçoit que malgré tout, Saverio ne perd pas du tout sa forte érection, le signe qu'il ressent du plaisir. Il plonge tout doucement dans le cul du matelot, se poussant vers lui, attirant Saverio contre lui. Simultanément, il caresse la verge toujours bandée du beau marin. Et enfin, quand il est entré jusqu'à la garde, il commence à le pomper avec joie. Prendre la rondelle d'un jeune homme de cet âge, un hétéro en plus, c'est une vraie conquête !


Saverio laisse le garçon le baiser sans la moindre résistance, maintenant. Alberto jouit longtemps de lui, jusqu'à ne plus être capable de se contrôler et, avec de vigoureuses poussées, il se vide dans le canal brûlant du beau marin.


Le garçon est pleinement satisfait, alors, couché sur le dos, tirant ses jambes contre sa poitrine, il s'offre au beau marin et l'invite à la prendre. Le jeune homme prend une expression bizarre, il est troublé mais excité, sa figure est rouge et il transpire. Il se baisse sur le garçon et le pénètre sans difficulté. Et puis il commence à bouger, au début sur un rythme hésitant, et puis de plus en plus assuré, jusqu'à se ruer en un galop furieux. Maintenant la figure de Saverio est détendue, il profite visiblement de la baise et le fait avec passion.


Après l'avoir un moment pompé avec une énergie virile, sans qu'Alberto le lui ait demandé, Saverio se penche et l'embrasse avec une vraie passion bien qu'un peu maladroitement. C'est vraiment excitant.


Alberto se dit joyeusement, "Vive la superstition !" 




CONTE 12


LA CRÈME SOLAIRE






Dario et Gino étaient amis de tout temps et même si Gino savait que son ami était gay, ça ne lui posait pas de problèmes. Dario n'avait jamais rien tenté avec lui. Cette année, ils sont venus ensemble sur la côte. Ils ont pris les livres pour préparer l'examen de troisième année d'histoire. Le matin, ils révisent ensemble quelques heures et l'après-midi ils vont s'amuser à la plage

Dario se fait bronzer. Gino est assis sous le parasol.


"Viens au soleil. Pourquoi venir sur la plage si tu ne bronzes pas ?"


"Je ne veux pas de coup de soleil, je préfère rester ici."


"Tu ne peux pas faire comme moi ? Mets de la crème solaire, tu ne risqueras rien."


"Non, ça va salir mes vêtements..."


"Mais non, tu n'as qu'à frotter assez longtemps, comme je fais."


"Ça me casse les pieds de me masser si longtemps, comme toi. Je préfère comme ça."


"Veux-tu que je l'étale pour toi ?" lui offre Dario.


Gino hésite, et puis il pense que s'il dit non, son ami pourrait penser que c'est parce qu'il est gay et qu'il ne veut pas qu'il le touche... il pourrait blesser son ami, le froisser et il ne le veut pas.


"D'accord, alors. Merci..." dit-il avec un sourire amical en étalant une serviette à côté de Dario et en s'étendant dessus.


Son ami prend la crème solaire, en verse sur ses mains et commence à masser son ami.


C'est agréable, pense Gino, et Dario ne fait rien pour faire de ce massage quelque chose de spécial. Gino en est reconnaissant à Dario mais ne dit rien. Les mains de son ami sont fortes et délicates à la fois, vraiment agréables. Grâce à l'huile solaire, elles glissent sur sa peau comme un tissu de soie. Son ami le masse longuement, sur tout le corps, évitant l'étroite zone couverte par son slip de bain, et donc ses parties génitales. Non, il ne fait vraiment rien pour transformer son massage en une caresse érotique. Dario est vraiment un chic type.


Plus tard, ils vont se baigner, et jouent ensemble dans l'eau. De retour sur la plage, ils s'allongent et discutent tout en se séchant. Puis Dario étale de nouveau l'huile solaire sur sa peau, avec le même long et agréable massage.


Quand le soleil commence à baisser et que l'air devient moins chaud, ils s'habillent et quittent la plage.


Le jour suivant, c'est Gino qui demande à Dario s'il veut bien lui étaler l'huile solaire. Les sensations qu'il ressent sont vraiment agréables. Gino ferme les yeux et en profite. Dario est vraiment bon, pense Gino. Peut-être est-ce parce qu'il a une sensibilité particulière pour le corps des hommes ? Et puis il pense qu'il est bête, qu'est-ce qu'il va imaginer ?


Le jour suivant, pendant que Dario lui passe l'huile solaire sur tout le corps, Gino se demande ce que son ami peut ressentir. Peut-être qu'il aimerait recevoir le même traitement, et c'est pour cela qu'il le fait si volontiers... Et quand bien même, quel mal y aurait-il à ça ? Masser, c'est tout sauf faire l'amour, non ? Après tout, s'il peut, juste en le massant, faire plaisir à son ami, c'est une manière comme une autre de le remercier de lui étaler l'huile. Alors, après, il propose à son ami de lui mettre l'huile solaire. Masser Dario lui donne aussi d'agréables sensations.


Au fond, nous sommes seulement des amis, se dit Gino une autre fois. Ça ne nous a jamais dérangé de nous déshabiller, même complètement, en face l'un de l'autre. Et même si je m'aperçois que Dario regarde mon outil, je fais bien sûr semblant de ne rien remarquer. Après tout, s'il aime me regarder, c'est parce qu'il pense que je suis bien fait, c'est une sorte de compliment.


Et puis il pense que la prochaine fois, ils pourraient aussi se doucher ensemble, après tout, ils pourraient mutuellement se frotter le dos. Je pense que ça lui ferait plaisir, j'avais tort de toujours l'éviter, de m'enfermer dans la salle de bain pour me doucher, de passer toujours après lui. Bien sûr qu'il l'a remarqué et peut-être cela l'a-t-il blessé. Il peut penser que c'est parce que je ne lui fais pas confiance, alors que c'est seulement parce qu'à la maison, j'ai l'habitude de m'enfermer dans la salle de bain. Mais, sensible comme il est, il peut l'avoir interprété autrement.


Alors Gino, à partir de ce jour, commence à laisser la porte ouverte quand il se douche. J'ai bien fait, se dit-il, il n'est jamais venu, même pas pour jeter un coup d'œil ! Je suis plus tordu que lui, il n'y a même pas pensé. Même maintenant que la porte reste ouverte. J'ai été vraiment idiot, de m'inventer tant de problèmes. J'ai faussé la relation que j'ai avec lui. Heureusement qu'il a bon caractère, mon comportement ne l'a pas offensé. Le fait qu'il soit gay ne le rabaisse pas, non ? C'est un garçon comme les autres, comme moi.


Dario n'est même pas excité, note-t-il une fois, alors qu'il le masse avec l'huile, regardant à la dérobée la douce courbe sur l'avant de son slip de bain. Pourquoi devrais-je penser que parce qu'on est gay, on ne pense qu'au sexe quand on est avec un autre homme ? Et puis, à dire vrai, il est plus réservé que moi. Je me vante toujours auprès de lui de mes conquêtes et il m'écoute de bon cœur, mais il ne parle jamais des siennes... A-t-il un copain ? Avec qui fait-il l'amour ?


Dario prend sa douche... Je vais aller la prendre avec lui, décide Gino. Comme ça, il comprendra que je n'ai pas de préjugés, que je le considère vraiment similaire à moi.


"Je peux ?" demande Gino, depuis la porte.


"Bien sûr, entre." répond Dario, tout en se savonnant.


"Je pensais que si on se douchait ensemble, je pourrais te savonner et te laver le dos, et tu me le ferais..." dit-il en retirant short et sous-vêtements.


"Pas de problèmes." répond tranquillement Dario.


Ils se savonnent mutuellement le dos, puis chacun se savonne le devant, sa propre intimité, sans faire d'histoire. Gino est heureux d'avoir fait le pas.


Sur la plage, pendant que Dario, comme tous les jours, lui passe l'huile solaire sur la peau, Gino s'aperçoit qu'il lui est venu une légère érection. Et bien, pense-t-il, ce n'est pas surprenant. Dario a vraiment des mains expertes. Et c'est une sensation si agréable sur ma peau. Quand il me savonne ou alors quand je lui savonne le dos. Et puis pourquoi se limiter au dos ? Mais c'est vrai que pour le reste, on n'a pas besoin de l'aide d'un ami.


Sous la douche, Gino savonne le dos de Dario. Cette fois, sans y faire attention, il laisse descendre ses mains et lui savonne les fesses. C'est la première fois qu'il touche ses fesses. Elles sont fermes, agréables au toucher, pense-t-il avec un vague sentiment de plaisir. Oui, Dario est bien bâti, il a un beau corps, bien proportionné, la peau douce, il est fort. Il a aussi un bel outil, il doit l'admettre. Dieu sait combien de filles, à ma place, voudraient se mettre à genoux devant lui pour la sucer ou l'implorer de la lui mettre. Et peut-être, même quelques garçons feraient de même avec plaisir.


C'est une nuit très chaude. Ils dorment nus, seul le drap couvre leurs corps. Par la fenêtre, le lampadaire de la rue éclaire la pièce d'une faible lumière. Gino, à un moment, se réveille. Il se tourne vers le lit de son ami et comprend à sa respiration, profonde et régulière que Dario dort. Et puis il remarque que le drap est tendu entre les jambes de Dario à cause d'une vigoureuse érection.


Il ne l'a jamais vu bander, réalise-t-il, et il en est presque surpris. Comment est-elle ? Au repos, elle est pas mal, dure, elle doit être encore plus belle. Est-elle plus grosse que la mienne ? se demande Gino en quittant silencieusement son lit. Il se penche sur Dario et, doucement, fait glisser le drap du corps nu de son ami. Oui, il a un bel outil, et un beau corps. Je l'ai vu tant de fois, à la plage, sous la douche, mais maintenant il est couché là, devant mes yeux et je peux le contempler tranquillement, il est plus beau que jamais.


Il regarde la figure de son ami, détendue dans son sommeil, l'expression sereine, il est beau. Comme ses lèvres sont douces... pense-t-il confusément. Imperceptiblement, presque sans s'en apercevoir, Gino devient excité. Il se sent de plus en plus attiré par ce corps. Par ces lèvres douces, ces pectoraux forts et souples, ce membre vigoureux et fier. Maintenant, Gino a noté son excitation et il en est troublé, alors il recouvre soigneusement son ami en espérant ne pas le réveiller et retourne dans son lit, perplexe de sa propre érection.


Le lendemain, tout se passe comme d'habitude, le si plaisant massage sur la plage, l'agréable douche à la maison... Ils se couchent, se souhaitent bonne nuit, mais Gino n'arrive pas à s'endormir. Il continue à penser au corps de son ami. Il sort de son lit, s'assure qu'il dort, le découvre. Dario n'a pas d'érection, comme la nuit précédente. Il en est presque déçu. Alors doucement, en tremblant presque, il pose la main sur le membre de Dario, et l'effleure. Son cœur bat la chamade. Son ami continue à dormir, alors il se hasarde à le caresser légèrement. Il veut le revoir en érection. Et voilà... elle se redresse doucement, palpitante, majestueuse. Dieu qu'elle est belle. Il regarde le ventre plat, la large poitrine, les lèvres douces. Gino est très excité. Il caresse encore la belle verge, chaude, et finalement turgide de Dario.


Il regarde de nouveau sa figure et ressent un choc. Dario a maintenant les yeux ouverts et le regarde. Gino sent la tête lui tourner comme s'il était soudain ivre.


"Je..." murmure-t-il, confus, embarrassé.


"Viens." susurre doucement Dario, sans bouger.


"Je..." balbutie Gino, en se penchant lentement vers son ami.


"Viens..." répète Dario, les yeux brillants.


"Je..." gémit Gino, et ses lèvres effleurent celle de son ami.


"Viens !" dit encore Dario dans un murmure.


Leurs lèvres se pressent, s'ouvrent, leurs langues se touchent, leurs bouches s'unissent en un long baiser passionné.


Comme en transe, Gino monte sur le lit de son ami, sur le corps de Dario et l'étreint étroitement, tremblant d'émotion.


"Dario ?"


"Je suis là..." répond-il à voix basse.


Leurs érections palpitent l'une contre l'autre, serrées entre leurs deux ventres tendus.


"Oh, Dario..." dit Gino, ému.


"Oui ?" l'encourage tendrement son ami, caressant affectueusement son corps frémissant.


"Je voudrais..."


"Chut... Non, ne dis rien... Tout va bien, tout va bien..."


Gino se laisse aller. Il ressent une grande douceur, un désir pressant pour le corps de son ami qui l'accueille entre ses bras et ses jambes, presque comme s'il voulait envelopper tout son corps. Il laisse Dario le bercer, le toucher, le caresser, l'embrasser. En retour, il caresse son ami d'une façon de plus en plus intime. Les deux jeunes corps, frais, forts et doux se recherchent, s'explorent, leurs membres se mêlent sans fin. Ils s'embrassent avec une passion et un plaisir croissants.


Gino se sent bien, comme jamais auparavant. Le corps magnifique de son ami lui donne des sensations merveilleuses. Il se sent maintenant plus qu'heureux, reconnaissant. Dario le reçoit sans problème, fait tout son possible pour lui. Il sent que lui aussi doit donner à Dario au moins autant de plaisir. Pour la première fois, il sent que leur longue amitié est à un tournant. Quelque chose de spécial, d'unique, va leur arriver.


"Dario..." dit Gino d'une voix qui est une demande, une prière, une requête.


"Oui ?" dit Dario en l'encourageant, lui souriant tendrement, caressant ses joues d'une main douce comme un papillon.


"Je te veux..." murmure Gino, ému, et il sent sa gorge nouée par l'intensité de ses sentiments.


"Oui ?" murmure Dario en titillant ses petits seins érigés, le faisant frissonner de plaisir.


"Je te veux..." répète Gino en tremblant, perdu dans les yeux pleins d'affection et de compréhension de son ami.


"Oui ?" insiste Dario en caressant le membre dur et palpitant de Gino dans un massage délicieux.


"Je te veux... au fond de moi !" conclut enfin Gino, tremblant, d'une voix implorante. 




CONTE 13


LE DON JUAN DOMPTÉ






Oreste est assis sur la plage avec ses amis. Il a vingt-deux ans, un corps ferme et viril, une figure pas vraiment belle, mais intéressante, et, à sa grande fierté, une trompe généreuse dans son slip de bain. C'est un vrai "tombeur", et il n'hésite pas à s'en vanter. En réalité, jusqu'à maintenant, peu de filles qui ont attiré son attention lui ont résisté. Et puis, si l'une lui résistait, il mettait tout son art en action, jusqu'à arriver au résultat, jusqu'à ce qu'elle succombe à ses avances. Il est capable d'être patient, assez entreprenant, naïvement sincère, subtilement menteur quand c'est nécessaire, parfois doux, parfois agressif, suivant la situation...

Oreste voit passer une fille en bikini. Il la suit des yeux, la trouve vraiment belle, et même fascinante.


"Elle est booonne" dit un ami, suivant le regard d'Oreste.


"Boooonne, oui ! Je la veux..." murmure Oreste, déterminé.


"Eeeeh ! Celle-là ne sera jamais d'accord" dit un autre.


"Tu la connais ? Elle s'appelle comment ?" demande Oreste.


"Seulement de vue. Elle s'appelle Grazia. Elle vient tous les ans, mais elle ne se lie vraiment avec personne. Elle est froide comme un glaçon."


"Elle est avec quelqu'un ?" demande Oreste ?


"Non, elle est toujours seule. Elle salue ici et là, mais... Je ne l'ai jamais vue ailleurs, pas même en boîte, le soir. Elle lit, ou plutôt elle étudie..."


Oreste note l'endroit où elle s'assied.


"Mission d'exploration..." annonce-t-il à ses amis en se levant.


"Mais, tu ne joues plus ?" dit un autre en montrant les cartes.


"Non... Il y a des jeux plus intéressants."


"Avec celle-là, tu n'arriveras à rien."


"On verra bien." répond Oreste


Il passe devant elle et regarde. Elle lit et ne le remarque même pas. Oreste continue à marcher. Deux enfants jouent avec une balle. Oreste improvise un plan.


Il se place au bon endroit et dit, "Eh, les garçons, envoyez-moi le ballon, pour voir si je l'arrête..."


Le garçon le regarde, accepte, et tape de toutes ces forces. Oreste se décale un peu, la balle passe derrière lui et frappe le sac de la fille.


"Oh, désolé... excuse-moi..." lui dit Oreste en se précipitant pour ramasser la balle. Il l'envoie au garçon, "Fait attention en tapant, mon garçon !" lui crie-t-il puis, s'adressant à la fille, il lui demande avec un sourire apparemment embarrassé, "Tu étudies ? On t'a dérangée ?"


"Pas grave, je lisais..."


"Un roman ?" demande Oreste en s'accroupissant à côté de sa chaise longue.


"Non. Psychologie de l'évolution..."


"Mon Dieu ! Tu es professeur ?"


"Etudiante, c'est ma thèse."


"Alors je te dérange..." dit Oreste sans faire mine de partir. Elle ne répond pas et recommence à lire. "Bon, alors je te laisse... Au fait, je m'appelle Oreste. Et toi ?"


"Enchanté, Grazia."


"Il te va bien, tu es si gracieuse..." La fille a un sourire fugace, mais n'enchaîne pas. "Bon, à plus tard, Grazia. Désolé de t'avoir dérangée."


"Au revoir..." dit-elle en reprenant immédiatement sa lecture.


La coquille est épaisse, pensa Oreste en partant. Mais maintenant que la glace est rompue, se dit-il, en pensant déjà à la manière de la revoir. Depuis son parasol, tout en jouant avec ses amis il ne cesse pas un instant de garder un œil sur elle. Elle part nager. Oreste se rue à l'eau, plonge et nage énergiquement, la suivant sans la perdre de vue. Puis il nage pour la croiser au large. Elle est là... Oreste nage sous l'eau et émerge au moment précis ou il se trouve en face d'elle.


"Oh, Grazia !" s'exclame-t-il en prenant un air surpris.


"Ah, salut." dit-elle.


"Tu aimes nager ? demande-t-il.


"Oui, pas mal. Bon, amuse-toi." dit-elle en reprenant sa nage, s'éloignant de lui.


Oreste ne la suit pas. Les choses doivent se faire progressivement. Il fait en sorte de multiplier les rencontres de "hasard". Il la salue d'un sourire, ils échangent quelques mots. Il l'intercepte habilement alors qu'elle arrive à la buvette.


"Oh, Grazia, salut. Puis-je t'offrir un verre ?"


"Non, merci." répond-elle d'une voix gentille mais d'un ton froid.


"Bon... Ça m'aurait fait plaisir de t'offrir quelque chose..."


"Non... Je veux juste passer un coup de téléphone..."


"Une autre fois, alors..." dit-il.


Il la rencontre en ville, elle est devant la vitrine d'un magasin, regardant les articles.


"Salut, Grazia !"


"Oh, Oreste..."


"Tu fais des courses ?"


"Du lèche-vitrines."


"Ils ont de jolies choses, ici, même si ce n'est qu'une petite ville."


"Oui, c'est vrai. Et pas cher..." dit-elle.


"Ce maillot de bain serait ravissant sur toi. La couleur exacte pour aller avec tes yeux..." dit Oreste en la regardant.


"Je n'ai pas besoin d'un nouveau maillot de bain."


"C'est vrai, celui que tu avais sur la plage était parfait..." dit-il galamment.


"Bon, salut, Oreste." coupe-t-elle.


"Salut, à bientôt."


Elle est toujours aimable, mais plutôt froide. Mais Oreste ne se laisse pas décourager. Plus elles sont froides au début, plus elles sont chaudes au lit, se dit-il. Parfois, à présent, il s'assied à côté d'elle, à la plage. Juste quelques minutes pour ne pas la froisser, mais assez pour lui servir quelques compliments, pour la laisser s'habituer à sa présence. Presque comme pour apprivoiser un animal, pense-t-il.


"Tu es si belle..." finit-il par lui dire un jour.


"Merci."


"Sais-tu que je pense à toi jour et nuit ?" dit-il en prenant un ton timide.


"Tu exagères..."


"Non... c'est vrai. Pourquoi tu ne viendrais pas en boîte, ce soir ?"


"Non... je ne suis pas intéressée." dit-elle.


"Ah... c'est dommage. Je voulais juste qu'on passe un peu de temps ensemble. Je me sens si bien, près de toi..."


"Tu es gentil, mais..."


"Tu me plais trop... mais peut-être que je ne te plais pas..."


"Non, tu es beau mec... sympathique..."


"Vraiment ?"


"Oui, mais... ne te fais pas d'idées." dit-elle clairement.


Elle fait de son mieux pour le décourager, mais ça le rend encore plus têtu. Il lui fait maintenant des compliments plus explicites, lui fait comprendre qu'il la désire. Mais elle ne le suit pas.


"Tu sais, Grazia... je voudrais vraiment qu'on devienne amis ... Je voudrais pouvoir te connaître plus... profondément..."


"J'ai compris, mais..."


"Je te parle honnêtement, j'ai des intentions sérieuses, tu sais ? Tu as bien vu, je ne suis pas le genre à courir après toutes les filles. Est-ce que tu m'as vu avec une autre fille ? Dis-moi..."


"Non, jamais, c'est vrai, mais..."


"Grazia, tu deviens de plus en plus importante pour moi..."


"Je suis désolée..." dit-elle simplement.


Pendant quelques jours, Oreste ne lui dit rien de plus sur le sujet, il laisse ses yeux parler pour lui... Il la regarde avec un désir évident, même s'il ne parle avec elle que de choses et d'autres. Et puis il revient à la charge.


"Grazia, si tu voulais juste me mettre à l'épreuve..."


"Non, Oreste, laisse tomber !"


"Je ne te plais pas ?"


"Non, ce n'est pas ça. Tu es beau garçon, vraiment... mais je..."


"Nous ferions un beau couple, toi et moi..."


"Laisse-moi tranquille, il y a tant de jolies filles... Un garçon comme toi ne doit sûrement pas avoir de problèmes. Qui sait combien de filles t'attendent..."


"Mais c'est de toi que je suis amoureux."


Grazia est silencieuse. Puis elle dit à voix basse, "En fait... je suis mariée..."


"Mariée ? Si jeune ?" répond-il surpris.


"Oui... depuis deux ans..." dit-elle.


"Et lui ? Il n'est jamais là ?"


"Il travaille..."


"Tu dois te sentir seule..."


"Oui, un peu..."


"Mariage heureux ?"


"Oui..." dit-elle.


Mais Oreste sent qu'il n'y a pas d'enthousiasme dans sa voix. Alors... pour lui, tout n'est pas perdu.


"Grazia, si j'étais ton mari... je ne te laisserais jamais seule comme ça, je le jure..."


"Mais tu sais, il travaille... Ce n'est pas sa faute."


"Et bien moi, je changerais de travail pour toi." dit le garçon d'un ton décidé. "Moi, Grazia, je ferais tout pour toi, crois-moi..."


"Mais je suis mariée avec lui..." insiste-t-elle.


"Mais tu es triste... Tu te sens seule... Je voudrais pouvoir chasser cette tristesse, te voir heureuse ou plutôt, te rendre heureuse..."


"Tu es gentil mais..."


"Je te désire, Grazia..." murmure Oreste d'un ton passionné.


"Mais je suis mariée..." insiste-t-elle.


"Mais il n'est pas ici, il ne peut pas te rendre heureuse, maintenant..."


"Ça ne fait rien."


"Moi, je pourrais..." murmure-t-il.


Elle reste silencieuse. Il tend la main et effleure sa cheville du bout des doigts.


"Oreste ! Tiens-toi ! On nous regarde..."


"Excuse-moi... mais... j'ai tellement envie de toi..." dit le garçon, mais il retire sa main.


Un autre jour, il lui dit, "Si on pouvait être ensemble une fois... toi et moi, seuls."


"C'est impossible."


"Pourquoi ? Si tu venais chez moi..."


"Oh, mais les autres... qu'est-ce qu'ils vont penser... dire..."


"Je pourrais venir chez toi, alors. Tu habites passage Torrione, pas vrai ?"


"Oui..."


"La nuit... personne ne pourrait me voir... Dis oui, Grazia... D'accord ?" implore Oreste qui sent qu'elle est tentée.


"Non... je ne sais pas... Il vaut mieux pas, Oreste, vraiment..."


"Mais pourquoi ?"


"Parce que... tu me plais trop..."


Deux jours plus tard, quand il renouvelle sa proposition, elle baisse les yeux, et dit dans un murmure, "Cette nuit... à deux heures... Je laisserai ma fenêtre ouverte... la seule avec un pot de fleur...


"Oui, je sais laquelle... Je suis passé devant si souvent..." dit Oreste avec excitation. Enfin elle cède, elle est d'accord. Oreste n'a jamais douté de son succès, il est content.


"Après que tu sois rentré, ferme derrière toi. Les lumières seront éteintes... Je t'attendrai... Mais va-t-en, maintenant, j'ai trop honte... Je ne l'ai jamais trompé..."


"À cette nuit, Grazia..." murmure-t-il en partant, très satisfait.


C'est fait. Ce soir, il la fera mourir de plaisir. Il sait comment donner du plaisir à une femme, et comment obtenir d'elle un maximum de plaisir...


Oreste va danser. Il regarde souvent sa montre. Plus l'heure du rendez-vous approche, plus il est excité. Il l'aura bientôt. Et elle est mariée, alors il n'a même pas à craindre les complications sentimentales. Ils tireront deux ou trois coups, et puis chacun retournera chez soi, et c'est tout ! Une situation idéale, pense-t-il.


L'heure arrive enfin. Il se prépare, tout content, et à grands pas, se rend à la maison de Grazia. Il s'assure que personne ne peut le voir et, agile et rapide, il se glisse par la fenêtre ouverte.


"C'est toi, Oreste ?" murmure sa voix alors qu'il atterrit légèrement sur le sol.


"Oui..." répond le garçon en cherchant à voir le lit. Il le distingue à peine. Il ferme sans bruit la fenêtre. Puis, précautionneux, il gagne le lit à tâtons. "Tu peux allumer la lumière ?"


"Non... j'ai trop honte... viens... par ici." murmure la fille.


Oreste se déshabille rapidement, laissant ses habits en désordre au sol. Puis, tout nu, il s'approche du lit et monte dessus. À présent, il distingue légèrement sa figure. Il est complètement excité, se couche sur elle. Elle l'entoure immédiatement de ses bras et ses jambes, se collant contre son corps.


"Tu as encore ton slip..." lui dit-il en le sentant contre son membre tendu. Mais ses seins sont nus. Il les prend dans ses mains et tente de l'embrasser sur la bouche. Elle frémit et se colle à lui encore plus fort. Son corps vibre, il la veut.


"Laisse-moi retirer ça..." murmure-t-il, en baissant de ses deux mains l'ultime voile qui la sépare de lui.


"Non, attends... pas encore..." murmure-t-elle.


"Je te veux tellement, je te désire..." supplie Oreste en lui caressant le côté, tentant encore de lui retirer sa culotte. Elle l'étreint encore plus étroitement comme pour l'en empêcher.


"Grazia, mon amour, tu es réveillée ?" demande joyeusement une voix d'homme derrière la porte. "J'ai pu me libérer pour venir..." ajoute-t-il et la porte s'ouvre.


Oreste sursaute, essaye de s'échapper du lit, mais elle l'étreint comme pétrifiée. La lumière s'allume, et Oreste regarde terrifié un jeune homme musclé en uniforme de vigile au regard atterré.


"Lello..." gémit la fille d'une voix faible.


Les trois restent un instant figés comme des statues.


Puis le nouveau venu retire lentement son pistolet de son étui, "Toi, petite salope, dehors, tout de suite !" siffle-t-il en le brandissant.


Elle desserre son étreinte et Oreste tente de quitter le lit.


"Non, pas toi ! Toi, tu restes là !" dit durement le jeune homme, pointant son pistolet sur la tempe d'Oreste.


Grazia réussit malgré tout à s'extraire de dessous le corps figé d'Oreste et à quitter le lit. Le garçon tremble avec violence et reste couché sur le ventre sur le lit qui garde encore la chaleur des corps.


"Toi, maintenant, tu sors ! Je m'occuperai de toi plus tard..." dit le jeune homme d'une voix dure.


"Lello, ne fais rien d'irréparable avec ce pistolet..." gémit Grazia.


"Ferme-là, au moins ! Et va-t-en !" répète-t-il, irrité.


Toujours sur le lit, Oreste tremble. Grazia sort en fermant la porte.


"Maintenant, c'est entre toi et moi." dit le jeune homme d'une voix menaçante.


"Je ne lui ai rien fait, je le jure..."


"Je vous ai interrompu au bon moment ?" demande l'autre, sarcastique.


"Je... vraiment, je..." bafouille Oreste, terrorisé.


"Ta gueule ! Maintenant, dis-moi, qu'est-ce que je fais de toi ? Je te saigne comme un porc, c'est ça ?"


"Je t'en prie..." pleurniche Oreste.


"Ta gueule, je t'ai dit !" aboie l'autre.


Oreste le regarde avec des yeux écarquillés. Lello déboucle sa ceinture et la retire. Oreste imagine qu'il va le fouetter et attend une grêle de coup, mais le jeune homme s'approche de lui, attrape ses poignets, et les attache avec la ceinture à la tête du lit.


"Qu'est-ce que vous allez me faire ?" gémit Oreste, tremblant de peur.


Lello pose son pistolet sur la table de nuit, et commence à retirer son uniforme.


"C'était la première fois, je le jure..." jette Oreste avec désespoir.


"Ta gueule !" ordonne Lello.


Oreste le regarde se déshabiller. "Mais que..." dit-il désespéré.


"Tu voulais baiser ma femme ? Alors c'est moi qui vais te baiser. Tu penses être un don Juan ? Tel est pris qui croyait prendre !"


"Oh, mon dieu, non... je t'en prie..."


Lello reprend son pistolet, et avec, fouille entre les fesses du garçon, "Tu préfères que je t'en tire une dans le cul, le don Juan ? Ou tu préfères celle-là ?"


Oreste en reste pétrifié. Il regarde terrifié l'autre arme qui se redresse entre les jambes et elle lui semble énorme, menaçante...


"Alors ? Je te laisse le choix." insiste Lello en poussant le canon glacé vers l'anus. "Tu préfères que je te l'enfonce et que je presse la détente ou tu préfères ma bite ?"


"Ta bite... ta bite !" réponds Oreste d'une voix tremblante.


Lello retire le pistolet, prend sur la table de nuit un tube de lait démaquillant et l'étale abondamment entre les fesses du garçon, sur le trou contracté.


"Oh, dieu..." gémit le garçon.


Lello monte sur le lit, déroule une capote sur son membre bandé, écarte les jambes du garçon et s'agenouille entre elles.


"Et maintenant, je vais te donner ce que tu voulais lui donner..." siffle-t-il.


Oreste sent Lello se coucher sur lui, s'installer, pointer le bout de son membre sur son trou et donner une bonne poussée. Il sent une violente douleur, il voudrait hurler mais son cri s'étouffe dans sa gorge pendant que le bélier enfonce les portes de son château, inviolées jusque là. Oreste tente désespérément mais inutilement de les refermer. Lello s'enfonce en lui en une suite de fortes poussées, jusqu'à être au fond du garçon. Il commence alors à le baiser avec vigueur, sans hâte, et à chaque coup, Oreste pousse un gémissement. Il se sent mourir de douleur, de honte, de peur. Il voudrait pleurer... Il ne peut pas...


Lello le baise avec énergie, écrasant ses épaules de ses mains puissantes. Oreste gémit, Lello s'essouffle.


Finalement Lello arrive à l'orgasme, se poussant au fond du garçon. Il reste un moment immobile, haletant. Puis il se retire et descend du lit, se rhabille sans hâte, libère les poignets d'Oreste, ouvre le fenêtre et lui ordonne de disparaître. Oreste quitte le lit, regardant avec inquiétude le pistolet de nouveau dans la main de Lello, s'habille aussi vite qu'il peut, saute par la fenêtre et s'enfuit en courant, sans un mot ni un regard en arrière.


Lello referme la fenêtre, ouvre la porte et appelle, "Grazia ?"


Elle entre, "Il est parti ?"


"Oui, et je parie qu'il ne reviendra jamais t'embêter."


"Merci, Lello. Mais où as-tu trouvé cet uniforme ?"


"Chez un ami qui tient un magasin de costumes."


"Et le pistolet ?"


"C'est aussi un faux..." rigole le jeune homme.


"Merci. Je savais que je pouvais compter sur toi, mon grand frère..."


"À dire vrai, j'aurais préféré le prendre dans d'autres conditions, faire l'amour avec lui. C'est vraiment un beau garçon, ton tombeur... Mais pour ma petite sœur ..."


"Ton Filippo... Il n'est pas jaloux ?"


"Non, au contraire, ça l'a amusé, cette expédition punitive. Et je rentre par le premier train... Et ta Lola, comment va-t-elle ? Elle ne te manque pas ?"


"Elle va bien, merci. On s'appelle tous les jours. Dès qu'elle a des vacances, elle me le dit, je la rejoins et on va en France, cette année..." 




CONTE 14


APNÉE






Simon et Paola viennent de se marier. Ils n'ont que six mois de vie commune. Ils sont ensemble sur la plage. Ils sont beaux, tous les deux. Il a vingt-six ans, elle vingt, ils sont élégants, le couple idéal, admiré, envié. Paola a un frère jumeau, Piero, qui est avec eux sur la plage. Piero et Simon partagent la même passion pour la chasse sous-marine. Ils vont souvent ensemble en mer, ancrent le canot et plongent avec leurs bouteilles et tout l'équipement, pas de harpons, mais une caméra étanche.

Arrivés au large, ils se préparent.


"Qu'est-ce que tu as ?" demande Piero à Simon.


"Rien..."


"Un rien qui se voit un peu trop... Tu ne te serais pas disputé avec Paola ?"


"Non..."


"Parce qu'elle faisait aussi une drôle de tête, ce matin... Qu'est-ce qui s'est passé ?"


"Rien." répond misérablement Simon.


"Allez, tu peux me le dire, non ? On est des amis, en plus d'être beaux-frères !"


"C'est juste que... Paola..."


"Qu'est-ce qu'elle a fait ?"


"Ce qu'elle n'a pas fait, plutôt !" répond Simon, maussade.


"Quoi ?"


"Je me demande pourquoi elle m'a épousé..."


"Vraiment ? Vous aviez l'air si heureux..."


"Oui... Je pensais qu'elle changerait..."


"Mais qu'est-ce qui ne va pas ?" demande Piero avec un sourire encourageant.


"Elle ne veut pas..."


"Elle ne veut pas quoi ?"


"Elle, avec moi... après qu'on se soit mariés... seulement quatre fois. Chaque fois, elle reste là, froide comme une statue..."


"Tu veux dire... au lit ?"


"Ouais !"


"Elle est... frigide ?"


"Exactement... Et elle me coupe l'envie, aussi..."


"Mais... avant de vous marier, tu ne t'en étais pas aperçu ?"


"Elle ne voulait pas qu'on le fasse... Je pensais que c'était juste qu'elle suivait la tradition, et j'aimais ça..."


"Et maintenant... Oh, pauvre Simon, je comprends pourquoi tu fais la tête..."


"Tant que je ne lui demande pas de le faire, elle est gentille, joyeuse, attentionnée... Mais seulement si je n'essaye pas."


"Ben merde, juste quatre fois en six mois.. Mais comment tu fais ?"


"Comment je fais ? Je me branle, mais en douce, parce que si elle s'en aperçoit, elle me traite de porc."


"Merde ! Tout ce temps-là, elle avait un mec comme toi, à qui il ne manque rien, beau, intelligent, bien élevé, gentil, bien pourvu physiquement et... C'est incroyable... Pauvre Simon, je suis désolé... vraiment... Qui pourrait croire ça ? Vous aviez l'air si heureux..."


"Je pensais que ça n'était qu'une question de temps, elle était encore vierge et... Peut-être, progressivement, lui faire sentir du plaisir... J'ai fait de mon mieux, crois-moi..." Simon reste silencieux. "Allons à l'eau, maintenant." dit-il d'une voix décidée.


Ils plongent, prennent des photos, se font de grands gestes pour se montrer ce qu'ils ont découvert de beau. Puis ils remontent dans le canot et rentrent à la plage. Simon semble un peu plus détendu.


"Ça va mieux ?"


"Oui, un peu. C'était bien, en bas, et ça m'a fait du bien de parler avec toi, d'ouvrir mon cœur. Je suis désolé de t'avoir dit de telles choses sur ta sœur..."


"Non, ne t'inquiète pas. Tu as bien fait, on est amis, non ?" répond Piero avec un gentil sourire. "Tu peux toujours venir me parler..."


"Oui, merci... Maintenant que c'est dit... "


Piero est seul avec sa sœur, parce que Simon est parti faire développer les bobines des films qu'ils ont pris.


Piero lui fait face, "Hé, Paola... C'est quoi, cette histoire avec Simon ? C'est ton mari ou pas ?"


"Et ben ? Est-ce que ça lui donne le droit de se servir de moi dès qu'il veut ? Est-ce que je suis son esclave ?"


"Non, ne dis pas de conneries ! Mais tu es sa femme... Ça paraît logique qu'il veuille te faire l'amour."


"Vous les hommes, vous ne pensez qu'à baiser. On se met au lit et il bande..."


"Ben, c'est plutôt un compliment. Ça veut dire que tu lui plais, qu'il te désire... Il ne te plaît pas ?"


"Si, il est sympathique..."


"Mais non, idiote, pas dans ce sens-là..."


"J'aime pas qu'on me baise, que ça soit lui ou un autre, si c'est ce à quoi tu penses."


"Mais alors, pourquoi tu l'as épousé ? Je ne comprends pas."


"Pour quitter la maison, je ne supportais plus Papa et Maman..."


"Et pour ça, tu rends ce pauvre Simon malheureux ?"


"Malheureux... juste parce qu'il ne baise pas toutes les nuits ? Je pensais qu'il s'intéressait aussi à autre chose."


"Entre toutes les nuits et une fois toutes les quarante-cinq, il y a une sacrée différence. Tu devrais le comprendre."


"Si j'ai pas envie, j'ai pas envie, non ? Une fois de temps en temps, j'ai pitié de lui, alors je le laisse faire..."


"Pauvre Simon..."


"Pauvre de moi, plutôt."


"Non. Pauvre de lui de t'avoir épousée."


"S'il te fait tellement pitié, va te faire baiser par lui, alors !" dit la sœur d'un ton venimeux.


"Peut-être bien ! Il est tellement beau !" lui crie son frère, furieux.


"Quoi, tu es une pédale ?" demande Paola sarcastique.


"Oui, je suis gay, et alors ? Si j'avais un tel homme, je ne le laisserais pas s'échapper, espèce de dinde ! Simon te quittera, si tu continues comme ça."


"Tant mieux ! Et s'il te plaît tant que ça, va le consoler, mais laisse-moi tranquille !"






Simon et Piero sont sur le canot. Simon est équipé de ses bouteilles, du détendeur et du lest. Piero regarde son beau corps élancé, musclé et bronzé. Ses yeux sont captivés par son maillot de bain jaune et orange dont le relief laisse soupçonner la forme du contenu viril. Il se sent attiré, excité, troublé. Il arrête de le fixer et s'équipe lui aussi. Simon attrape la caméra étanche, ils mettent tous deux leur embout, et au signal, ils se laissent tomber à l'eau. Ils plongent rapidement.


Simon explore, Piero le suit, mais aujourd'hui, il n'est pas capable de s'intéresser à ce qui l'entoure. Ses pensées sont pleines de Simon, son corps fascinant, son maillot de bain si bien rempli. Il se sent attiré, fasciné, envoûté.


Simon lui fait signe d'approcher et lui montre le récif de corail. Il lui fait comprendre par gestes qu'il a besoin d'aide pour rester immobile à cause du courant. Piero l'a fait plusieurs fois, il le tient par les jambes pour qu'il reste immobile pendant qu'il filme. Mais cette fois, le seul fait de lui tenir les jambes, d'avoir la tête si près du généreux relief qui déforme son slip de bain met Piero dans un état d'excitation incroyable. Il perd la tête, et d'un mouvement rapide, il baisse le slip de Simon, crache l'embout du détendeur et prend goulûment son beau-frère dans sa bouche.


Simon sursaute, tente de s'écarter, de se libérer, mais Piero ne le laisse pas aller et le suce avec ardeur, collé à lui comme une ventouse Simon saute, se démène, mais ses jambes sont entravées par le garçon, la caméra lui bloque les mains. Il tente de faire surface, pendant que Piero continue de le sucer, plein d'envie. Progressivement le couple monte, monte, pendant que Piero suce, suce...


Simon émerge près du canot, lance la caméra dedans et pendant qu'il essaye de se hisser à bord, il demande essoufflé,


"Qu'est-ce qui te prend ? Tu es fou ? Arrête, ça suffit..."


Avec les hanches de Simon, la tête de Piero émerge à son tour et il en profite pour respirer. Le membre est turgide, frémissant. Simon tente avec ses mains de se libérer de son beau-frère et de se hisser à bord, mais Piero se remet à l'ouvrage avec une ardeur renouvelée.


"Oh, merde, Piero, arrête... Piero, tu vas me... mettre... eeeen.... colèeeere ! Ah, merde, je vais... jouiiiiiir !" Simon gémit, tremblant, frémissant, vibrant.


Piero avale tous les jets à grandes gorgées, et enfin, lèche les dernières gouttes.


"Mais putain de merde, qu'est-ce qui t'a pris ?" dit Simon, furieux, enfin libre de se hisser dans le canot puis il remonte son slip.


Piero le suit. "Je n'ai fait que ce que ma sœur était supposée faire..." dit-il d'un ton décidé, mais ni gêné, ni intimidé.


"Mais tu n'es pas elle !"


"Malheureusement."


"Ne dis pas de conneries ! Tu es un homme, comme moi..."


"Tu n'as pas aimé ?" demande Piero, presque d'un air de défi.


"Merde, non !" répond sèchement Simon, sans le regarder.


"Te fous pas de moi. Ça..." répond l'autre en montrant la proéminence dans le slip de Simon, "ne ment pas..."


Simon ne répond pas et lui tourne le dos.


"Plus la peine de te cacher, maintenant, tu as aimé, non ?"


"Ben, ça n'a pas d'importance." dit Simon d'une voix basse, hachée.


"Ça aurait été mieux que tu te mettes avec moi plutôt qu'avec cette dinde de Paola..."


"Arrête, qu'est-ce qui te prend ?"


"J'aurais su te donner du plaisir, et pas seulement comme ça..."


"Ça suffit !"


"Tu me plais tellement."


"Ça suffit, maintenant !" implore presque Simon, en lui tournant le dos à nouveau.


Piero lui met la main sur l'épaule, "J'aurais su te donner tout ce dont tu as besoin..."


"Laisse tomber... Mais toi, tu es une péda..." dit Simon avec véhémence, mais il s'arrête soudain.


"Oui, j'en suis une, et alors ? Même le mot te dégoûte ?" dit Piero, accusateur en retirant sa main de l'épaule de Simon.


"Non, je ne pensais pas... je ne savais pas..."


"Oui, je suis gay, et alors ? Et tu me plais, et pas seulement physiquement. J'ai envié ma sœur, et la dinde..."


"Mais... pas moi... Je suis désolé, Piero."


"Je pense que je suis amoureux de toi..."


"Oh merde... Je suis tellement désolé, Piero."


"Je voulais juste te rendre heureux... Excuse-moi, je me suis trompé, fait des illusions. Ne t'inquiète pas, je ne t'ennuierai plus... Oui... je ne sais pas ce qui m'a pris."


Ils restent silencieux un moment.


Et puis Piero reprend cherchant d'avoir un ton désinvolte, "J'ai tout gâché. Rentrons au bord. Je prendrai le premier train, et je rentrerai au plus vite à la maison..."


"Non... il n'y pas mort d'homme, après tout... Si c'est juste à cause de moi...'


"Non, c'est à cause de moi. Comment je pourrais te regarder en face, après ça ?"


"Oh, allez, tout le monde peut faire une connerie, non ? Allez, Piero... Je ne t'en veux pas, tu n'as pas à t'en faire." dit Simon en se retournant vers lui avec un pauvre sourire.


"Bon... De toutes façons, il faut qu'on rentre, s'il te plaît."


"Comme tu veux..."


Piero va à la gare voir les horaires des trains. Simon ne dit rien. Pendant le dîner, il y a une étrange tension dans l'air, encore plus lourde par le fait que les trois font semblant de ne pas s'en apercevoir. Ils vont se coucher, Piero dans sa chambre, Simon et Paola dans la leur.


Après être restés allongés côte à côte, sans se toucher, Simon demande, "Paola ?" pensant à lui demander si elle savait que son frère était gay, mais sans lui demander directement.


"Qu'est-ce que tu veux ? Me baiser ?" dit-elle aigrement.


Simon ne dit rien. Il se sent furieux. Comment peut-elle être si conne ?


Il essaye de se contrôler, lui tend un rameau d'olivier. "Je voulais juste parler..."


"Bon, et bien pas moi." le coupe-t-elle.


"Et puis alors, on ne peut même plus parler ?" éclate-il.


"Pourquoi ça t'embête tellement, que je veuille dormir ?"


Simon se lève, part dans la cuisine, et s'assied à la table, furieux. Il n'a vraiment plus envie de revenir dans son lit. Si seulement il y avait un autre lit dans la maison... Il ne peut pas rester toute la nuit sans dormir. Il se lève d'un coup, entre dans la chambre de Piero et se penche sur lui.


"Tu dors ?" demande-t-il à voix basse.


"Non..."


"Je me suis disputé avec elle..."


"Je suis désolée..."


"Je peux... dormir avec toi, cette nuit ?"


"Avec moi ?" demande Piero médusé. Il s'assied sur le lit, allume la lampe de chevet et le regarde.


"Oui... Si tu est d'accord... Je n'ai pas envie d'y retourner, avec elle..." répond Simon d'un ton amer.


"Pour moi... mais toi, tu es sûr ?"


"Oui."


"Viens..." dit Piero, lui faisant une place à ses côtés.


Simon se couche à côté de lui. Leurs corps ne se touchent pas.


"Je peux éteindre la lumière ?" demande Piero


"Oui..."


Ils restent un moment silencieux puis Simon murmure, "Embrasse-moi..."


"Quoi ? ? ?" demande Piero, effaré.


"Oui, embrasse-moi, s'il te plaît..."


"Mais... tu ne penses pas que tu me demandes un peu trop ? Je t'ai clairement dit ce que je ressentais pour toi ? Tu le sais bien !"


"De l'amour ? Mais ne penses-tu pas que j'en ai besoin, encore plus que de sexe ?"


"Oui, mais à moi... tu n'y penses pas ?"


"Si... et ça me va bien..." murmure Simon, et il passe son bras autour du torse de Piero et l'attire vers lui.


"Simon, s'il te plaît..."


"Toi aussi, alors, tu me repousses ?"


"Non... c'est juste que... là, tu es en colère, déçu, frustré... mais demain matin ? Plus tard, quand ça sera passé... Tu n'es pas gay..."


"S'il te plaît, Piero..." dit le jeune homme en l'enlaçant étroitement.


"De cette façon, tu me rends les choses plus difficiles..." dit le garçon, en se raidissant.


Simon passe au-dessus de lui et essaye de l'embrasser.


"Non, s'il te plaît, arrête... Tu vas seulement me faire du mal, comme ça..."


"Je ne veux pas te faire de mal, Piero, vraiment..." dit Simon.


Piero sent l'érection de son beau-frère pousser contre lui, ses lèvres chercher les siennes.


"Tu sais ce que tu fais ?" lui demande le garçon, sentant tout son corps s'enflammer.


"Je veux ton amour."


"Et mon corps ?"


"Aussi, si tu veux..."


"Et... tu me donneras le tien ?"


"Aussi, si tu veux..."


"Corps ? Amour ?"


"Tout ou rien. Je ne te demande pas que de la baise, mais que tu me donnes aussi ton amour."


"Tu es vraiment sûr ?"


"Oui... je suis sûr."


"Un changement si soudain..." murmure Piero mais Simon le calme d'un baiser.


Et enfin, ils font l'amour. Ils ne s'endorment que très tard, enlacés, repus, épuisés. Le matin suivant, quand Piero se réveille, il voit que Simon le regarde.


"Ne pars pas, Piero... Reste ici... avec moi."


"Tu n'as pas... changé d'avis ?" demande le garçon, émerveillé.


"Non, au contraire. J'aime beaucoup ce qu'on a fait..."


"Mais combien de temps ça va durer ?"


"Pour toujours. Tu penses que c'est trop ?"


"Non, mais... tu y crois ?"


"Bien sûr... Tu lui ressembles tellement, physiquement..."


"Mais je suis un homme..."


"Oui, je l'avais remarqué." dit Simon avec un sourire et une leste caresse.


"Mais... tu ne l'avais jamais fait avec un homme, non ?"


"Mieux vaut tard que jamais..."


"Mais tu n'es pas gay..."


"Ah non ? Mais je te veux, je veux ton amour... Gay, pas gay, est-ce que ça compte ?" demande Simon et il se penche pour sucer le beau membre érigé de son beau-frère.


Exactement comme la nuit précédente, ils se prennent l'un après l'autre, mais cette fois, de jour, se regardant en souriant.


"Je t'ai fait mal ?" demande Piero, quand ils se détendent, enlacés.


"Un peu, mais c'était bon, aussi... Je vais m'y habituer..." répond Simon en l'embrassant légèrement sur les lèvres. "Mais quand même, tu es un vrai champion, en apnée !" ajoute-t-il avec un sourire égrillard.


"Ben tu sais, avec un embout comme le tien... Je n'arrive toujours pas à y croire. Tu es vraiment sûr ?"


"Tu me donnes tout ce qu'il me faut, l'amour... et aussi le plaisir."


"Mais tu préfèrerais peut-être juste me prendre, non ?"


"Non. J'aime aussi quand tu te glisses en moi, de devant ou de derrière. C'était vraiment bien, ce matin, encore mieux que cette nuit. Tu la sens ? Elle se redresse encore, rien que d'y penser..."


"Tu veux... Qu'on recommence ?"


"Si ça ne t'ennuie pas..."


"Bien au contraire, Simon..."


Ils se prennent longuement, et Piero est heureux de voir l'expression radieuse sur les traits de l'homme qu'il aime.


"Il faut le dire à Paola, tu ne crois pas ?"


"Elle sait déjà, pour toi ?" demande Simon.


"Oui, depuis mercredi."


"Pour moi, tu peux le dire à qui tu veux, Piero. Tant que tu m'aimes..."


"Reste ici... Je vais le lui dire." dit Piero en se levant et en s'habillant sommairement.


Il revient plus d'une heure après. "Alors ?" demande Simon, en s'asseyant sur le lit.


Piero s'assied à côté de lui, "C'est fait, tout va bien..."


"Vous avez parlé longtemps..."


"Oui. Au début, elle était hargneuse."


"Et maintenant ?"


"Tout est arrangé, je t'ai dit."


"Ne me fais pas languir, arrangé comment ?"


Piero sourit, "Il ne manque que ton accord..."


"A quoi ?"


"Je peux demander ma mutation à la banque de votre ville. Je viendrai vivre chez vous, mais pas dans la chambre d'ami, dans ta chambre. C'est elle qui ira dans la chambre d'ami. Elle est heureuse comme ça... mais toi ?"


"Tu es sérieux ? Toi et moi... ensemble. Et elle... ne veut pas partir ?"


"Non, elle dit que tu lui vas bien, qu'elle t'aime bien, tant que tu ne lui demandes pas de faire l'amour. Elle dit que comme un ami, ou un frère, ou... un beau-frère, ça lui va bien." ajoute Piero avec un sourire espiègle.


"Il ne manque que mon accord ?"


"C'est ça."


"Non, il ne manque pas. Bien sûr que ma réponse est oui." dit Simon en attirant son amant vers lui.


Le jour même, Paola et Piero changent de chambres. Comme par magie, l'harmonie est de retour dans le petit appartement qu'ils louent dans la station balnéaire. À part eux, personne ne se doute de l'échange entre les deux jumeaux. Quel besoin de le dire aux autres ? Après tout, ce n'est pas leurs oignons ?


Ils ont déjà tout préparé pour leur retour chez eux. Et Paola commence à les appeler "ses hommes", elle est maintenant tranquille puisque l'inquiétude constante de devoir faire l'amour a disparu. 




CONTE 15


LE CHANGEMENT






Monsieur Emidio a progressivement acheté la totalité du pâté de maisons de pêcheurs d'une ou deux pièces. Laissant les façades en l'état, après une soigneuse restauration, il a transformé l'intérieur en un petit hôtel original. Seulement douze chambres, un bar, un restaurant ouvert au public, les dépendances et le logement de sa famille. Monsieur Emidio a trois enfants, le plus vieux est marié et travaille avec sa femme à l'hôtel, le deuxième étudie à l'université de la grande ville voisine et ne revient que pendant la saison pour aider, et le troisième, Lucio, dix-huit ans, va entrer en terminale scientifique.

Le professeur Gianluca Stradella est professeur d'anglais depuis cinq ans dans la capitale. Il vient chaque année pour les vacances dans l'hôtel de M. Emidio "La Lampara" depuis l'époque lointaine ou il était étudiant. Il aime la mer et c'est un bon nageur. Gianluca a vu Lucio grandir, un garçon aimable, vivant, intelligent. Et cette année, il a pris un physique d'homme, son corps est devenu viril, même si sa figure est encore fraîche, avec une expression directe. Il est devenu attirant, a noté le professeur... Encore deux ans et... Gianluca aime les garçons jeunes, mais pas trop.


Mais cette année, Gianluca sent que le garçon est triste. Pendant qu'il sert dans le restaurant, même s'il a toujours une attitude polie, ce n'est plus le garçon exubérant au sourire éclatant que Gianluca connaissait. Alors, après les quatre ou cinq premiers jours, Gianluca demande à Emidio, ce qui se passe avec Lucio.


"Ah, professeur... il redouble. Ils ne l'ont pas renvoyé parce qu'il a toujours été parmi les meilleurs de sa classe. Mais depuis janvier, tout a brutalement changé. Même s'il passait des heures dans ses bouquins, il a commencé à rater des devoirs, à avoir des notes de plus en plus mauvaises. Il est devenu taciturne, paresseux. Je ne comprends pas ce qu'il a. Je l'ai fait examiner par notre docteur mais il a dit qu'il va bien... Ils lui ont seulement donné l'anglais à réviser, où il a les plus mauvaises notes. Je crois qu'ils sont disposés à l'aider mais... s'il n'y a pas de progrès... Je suis inquiet... Et je pensais l'envoyer à l'université. Je pensais qu'il était le plus doué des frères... Mais je suis inquiet..."


"L'anglais ? Mais alors, pourquoi ne pas lui proposer de venir dans ma chambre. Je l'aiderai à réviser et vous verrez qu'il réussira."


"Oh, professeur, mais vous êtes en vacances, pas au boulot..."


"Mais le soir, je n'ai rien de spécial à faire, et trois fois par semaine, pendant deux heures, je serais heureux de vous aider."


"Je ne sais pas comment vous remercier, professeur. Vous êtes vraiment gentil."


Lucio refuse les leçons, "C'est inutile," dit-il à son père, "Je n'y arriverai pas, ne gâche pas ton argent pour moi..." Mais monsieur Emilio insiste.


Alors, ce soir-là, Lucio vient frapper à la porte de la chambre 7, pour voir le professeur Stradella. L'homme l'accueille d'un sourire, lui parle un moment, puis regarde les livres du garçon et ses exercices.


"Bien, reprenons par les bases. Tu verras qu'en deux mois, je te remettrai à un bon niveau. Donc..." dit-il en commençant les révisions.


Pendant qu'il explique, il le regarde. C'est vraiment un beau garçon, gentil, sensuel. Il sent qu'il l'attire fortement.


Le garçon porte un T-shirt ajusté qui moule son torse bien développé, soulevé, en deux endroits par ses petits mamelons. Il a un jean bleu délavé, serré, lui aussi, montrant une protubérance prometteuse. Comment ne pas être excité par une telle vision ? Gianluca fait de son mieux pour se contrôler, mais son désir grandit, jour après jour. Lucio, assis à ses côtés, écrivant les réponses à un exercice, fait des fautes bêtes, d'inattention.


Gianluca pose sa main sur le genou du garçon et dit.


"Non, fais attention, comment ça s'écrit ?"


Immédiatement, le garçon corrige son erreur.


"Bien ! Tu vois que tu sais !" dit le professeur, serrant légèrement le genou du garçon.


Ça devient une sorte de signal. Quand Lucio fait une erreur, Gianluca lui serre juste un peu le genou, et Lucio corrige sa faute. Gianluca sent le désir de remonter sa main sur la cuisse moulée par le jean comme une seconde peau. Il se retient, mais au prix d'un réel effort.


Et puis un jour, il pose sa main sur le bras nu du garçon.


"Tu vois, Lucio ? Tu es capable de bien faire !"


"Oui, mais seulement parce que vous me suivez pas à pas, que vous me laissez trouver quand ça ne va pas. Seul, je ne réussirais pas."


"Mais pourquoi, Lucio ? Ton père m'a dit que tu étais le meilleur de la classe et que... Qu'est-ce qui s'est passé ?"


"Rien. Ma tête a cessé de fonctionner, je ne suis plus capable de me concentrer... Et pas que pour l'anglais..."


"Comme ça, d'un coup ? Il s'est passé quelque chose." insiste gentiment Gianluca, caressant inconsciemment l'avant bras du garçon posé sur la table.


"Non, non, rien..." réplique le garçon.


Sans y penser, Gianluca pose sa main sur la cuisse du garçon, dans un geste amical, "Tu me semble triste... Qu'est-ce qui t'est arrivé ?" insiste-t-il.


"Rien, vraiment.." murmure le garçon mais il baisse le menton sur la poitrine.


Le professeur caresse sa cuisse, chaude et ferme, "Pourquoi ne me le dis-tu pas ? Je pourrais peut-être t'aider."


"Rien... ce n'est rien..."


"Avec cette figure ? Comment je te croirais ? Tu as des problèmes avec ta famille, peut-être ?"


"Non..."


"Des problèmes... de cœur, alors ?"


"Non, rien." répond le garçon d'une voix brisée.


Gianluca sent que le garçon est sur le point de fondre en larmes. Il relève son menton d'une main, "Si tu essayais de me dire..."


"Je... ne peux pas..." dit le garçon, les yeux gonflés, et il commence à pleurer, des pleurs silencieux, profonds.


Gianluca passe un bras autour des épaules du garçon, essaye de le consoler, le serre contre lui, caresse sa joue, "Pourquoi n'essayes-tu pas ? Ouvre ton cœur, maintenant, quel que soit le problème. Je voudrais pouvoir t'aider. Je t'ai presque vu grandir. Je t'aime bien." lui dit-il en continuant à lui serrer les épaules et à caresser tendrement sa joue.


Lucio prend entre les siennes la main qui le caresse, pose dessus un petit baiser, entrouvrant ses lèvres, l'effleurant du bout de la langue. Puis il arrête d'un coup, regarde l'homme avec des yeux incertains et dit à voix basse, "Excuse-moi."


"De quoi ?" demande gentiment Gianluca, lui relevant de nouveau la tête, et fixant ses yeux pleins de larmes.


Il les sèche du doigt, délicatement. Lucio passe ses bras autour du cou de l'homme. Leurs figures se rapprochent, leurs lèvres s'effleurent. Gianluca sent le garçon frissonner, il attrape sa taille de l'autre bras et l'attire contre lui, le faisant glisser de la chaise sur ses genoux, et leurs bouches s'unissent pour un tendre et intime baiser.


Gianluca est excité, il veut ce garçon gracieux et beau. Il le caresse sur tout le corps, d'une façon de plus en plus intime, jusqu'à ce que ses mains s'attardent sur la chaude et dure érection de Lucio. Le garçon gémit doucement de plaisir. Leurs corps se collent pendant que Gianluca se lève. Le garçon lui caresse la nuque et les épaules, l'homme lui caresse le dos et les fesses, tirant Lucio contre lui. Ses mains remontent, passant sous son T-shirt et caressent la peau de son dos. Lucio frissonne plus fort et lui suce la langue, passionnément, profondément collé à sa bouche. Ils ne parlent pas. Gianluca lui enlève son T-shirt et Lucio lève les bras pour aider. L'homme se baisse et suce les petits seins durs du garçon. Lucio gémit et tremble, sa main se glisse entre leurs corps, entre les jambes de l'homme, pour palper la virile consistance.


Gianluca commence à déboutonner le jean du garçon, le fait glisser sur le sol, en même temps que son caleçon de coton. Lucio, sans se pencher, n'utilisant que ses pieds, envoie ses chaussures et son pantalon, restant totalement nu dans les bras de l'homme. Ce dernier le soulève du sol, le couche sur le lit et se penche sur le garçon et capture son membre dur avec sa bouche.


"Ohhhh." le garçon gémit, soulevant ses hanches, saisi par un plaisir intense. Tout en se délectant de se sentir plein de ce membre qui pulsait dans sa bouche, Gianluca se déshabille en hâte.


Il monte sur le lit, à genou au-dessus des hanches du garçon. Lucio le regarde avec des yeux pleins de rêves et lui caresse la poitrine, le ventre puis saisit délicatement le membre puissant et commence à l'embrasser, à le lécher avec dévotion, le fait glisser entre ses lèvres, le laisse aller jusque dans sa gorge avec des gémissements heureux.


Gianluca le pousse sur le dos, se couche sur lui et recommence à l'embrasser sur la bouche. Lucio semble saisi de frénésie, répond au baiser et enserre les hanches de l'homme de ses jambes. Instinctivement, Gianluca pousse son membre entre les cuisses du garçon, et Lucio frémit, se collant encore plus contre lui. L'homme sent que le garçon le veut en lui et commence à pousser, se redressant sur les coudes pour pouvoir regarder son expression. Lucio le regarde intensément... et recommence à pleurer en silence.


"Pourquoi ? Veux-tu que j'arrête ?" demande Gianluca, arrêtant de bouger, le regardant dans les yeux d'un air inquiet. Il a peur d'avoir été trop loin... Mais Lucio secoue la tête. "Pourquoi pleures-tu, alors ?" lui demande-t-il affectueusement en le caressant.


Lucio l'enlace étroitement, cache sa tête contre la large poitrine nue de l'homme, et murmure, "Je suis bien trop heureux, ça fait des mois que j'attends ça, prends-moi..."


"Tu veux vraiment ?" demande l'homme, excité mais hésitant.


"Oui, tu seras mon premier homme..." murmure le garçon.


"Ton premier homme ?" murmure Gianluca, presque incrédule.


"S'il te plaît... prends-moi..." murmure passionnément le garçon en poussant fortement son bassin contre la puissante et palpitante verge de l'homme.


Alors Gianluca reprend sa poussée... et prend Lucio. À présent, le garçon a un regard lumineux, il est totalement détendu dans les bras puissants de l'homme et goûte avec un plaisir évident chaque mouvement du membre dur en lui. Gianluca est ravi de l'expression extasiée du garçon. L'excitation de Lucio accroît la sienne, jusqu'à ce qu'elle soit telle qu'il ne puisse plus la contrôler et se vide en lui. Lucio jouit à son tour, gémissant légèrement.


Pendant qu'ils sont couchés, encore unis, Gianluca lui caresse la figure et lui demande doucement, "Maintenant, peux-tu me dire ce qui t'arrive ?"


"Ça..."


"C'est à dire ?"


"Il y a à peu près un an, j'ai su que c'était ce que je voulais... Mais je ne savais pas à qui le dire, comment faire. Tous mes copains, mes amis, ne parlaient que de filles. Je pensais être le seul, différent, raté. Je voulais mourir."


"Mais tu n'es pas seul, bien au contraire..."


Ils parlent longtemps. Lucio, progressivement, se calme. Il s'ouvre complètement à Gianluca. Il lui dit ses pensées, ses désirs, ses peurs, ses doutes, sa solitude. L'homme l'écoute, le caresse, le console, lui parle de lui, comment il avait compris son vrai penchant sexuel à dix neuf ans.


Lucio, dès la leçon d'anglais suivante, fait de rapides progrès. Il redevient le garçon ouvert et souriant qu'il était auparavant. Et après chaque leçon, il fait de nouveau l'amour avec Gianluca, avec une joie et une passion ardente.


Les parents du garçon s'aperçoivent des changements et remercient le professeur avec une grande gratitude. Gianluca se sent de plus en plus épris, attiré par le garçon. Il lui plaît de plus en plus, et pas seulement physiquement.


Quand les vacances touchent à leur fin, Lucio a complètement récupéré ses révisions d'anglais.


"Tu dois t'en aller..." dit-il à l'homme.


"Oui, malheureusement. Demain... Tu vas me manquer."


"Moi aussi. On s'écrira ?"


"Tu peux en être sûr, Lucio."


"Je voudrais tellement que tu puisses rester..."


"Lucio, je sens que... Je pense que je suis amoureux de toi..."


"Moi... je sais que je le suis." dit le garçon dans un souffle.


"Et après le bac, tu as déjà décidé ce que tu feras ?"


"Architecture..."


"Chez moi, il y a une école d'architecture... et ma maison est assez grande pour deux."


"Tu voudrais que je vienne chez toi ?" demande le garçon, les yeux brillants.


"J'en serai ravi..."


"Comme... ton copain ?"


"Bien sûr... si toi aussi tu veux de moi..."


"Mon dieu, Gianluca... tu me le demandes ? Tu n'as pas compris que je ne veux rien d'autre ? Je n'osais pas le demander... Tu m'avais dit que tu aimais des garçons plus vieux que moi..." s'exclame le garçon ravi en le serrant dans ses bras.


"Tu vas grandir, non ? Tu viendras ?"


"À tout prix... Tu peux être sûr que je viendrai ! C'est dommage que je doive attendre encore un an..."


Lucio accompagne Gianluca à la gare, "J'ai parlé avec mes parents. Ils disent que si dans un an, tu es toujours d'accord, ils seront contents de me savoir entre de bonnes mains."


"Es-tu sûr que tu seras vraiment en de bonnes mains ?" demande malicieusement l'homme.


"Les meilleures dont je puisse rêver. M'attendras-tu ?"


"Tu ne dois pas en douter, pas une seule seconde."


"Tu m'aimes ?"


"Oui..."


"Moi aussi. On s'écrira souvent, d'accord ?"


"Très souvent. Poste restante, d'accord ?"


"D'accord... À dans un an, alors..." 




CONTE 16


"HORS SAISON"






Le petit bourg côtier, quand les touristes le quittent, s'enfonce dans la torpeur, reprenant son rythme ordinaire. Mais comme les braises dans une cheminée, il reste des tisons brûlants, insoupçonnés, sous la cendre, mais prêts à s'enflammer si quelqu'un les attise.

Un de ces "tisons" encore fumants est Luigi. Après la fermeture de sa buvette sur la plage, il reprend ses activités normales. Il est peintre ou comme il se présente lui-même, décorateur. Mais un décorateur un peu particulier, une sorte de maçon, plombier, électricien et il remet d'aplomb tous les petits dégâts que les vacanciers ont pu faire dans les appartements qu'ils ont loués aux habitants de la ville, les remettant en état pour les propriétaires avant la saison suivante.


Luigi n'oublie pas le "service" que lui a rendu Nicola, caché sous le comptoir de sa buvette. C'est devenu presque un rite, seulement interrompu par la fin des vacances, quand Nicola a dû rentrer chez lui. Maintenant il manque à Luigi. Le seul souvenir de ses faveurs lui donne de vigoureuses érections, et il doit se satisfaire lui-même, imaginant que Nicola est encore là, prêt à lui faire ce plaisir d'une manière si fantastique.


Un autre de ses "tisons" est Stefano. Pendant la morte saison, il ne travaille pas comme maître-nageur, il aide ses parents qui tiennent une boutique de bombonnes de gaz. Il fait les livraisons à domicile, les installe et parfois répare les cuisinières et les chaudières.


Stefano non plus n'oublie pas l'été passé, ce touriste, ce garçon qui matait par le trou creusé dans la cloison de la paillote des hommes, et qui l'attendait, jours après jours, le maillot de bain déjà baissé... Au début, il pensait que baiser ce petit cul était une punition pour le garçon ! Et même, si ça plaisait au garçon, ça lui plaisait aussi... Il n'aurait jamais pensé, qu'il puisse aussi avoir envie d'un garçon... Peut-être l'été prochain, le garçon reviendra-t-il ? Il se le demande, étendu dans la chambre obscure, et il se masturbe, plein de désir.


Stefano et Luigi ne se connaissent que de vue. Et comme Stefano est quatre ans plus vieux, ils n'ont pas été à l'école ensemble. Et puis, l'été, sur la plage, ils travaillent aux extrémités opposées.


La mère de Stefano a décidé de faire repeindre la maison, alors elle est partie voir Luigi pour négocier un bon prix, et finalement, ils sont tombés d'accord. Luigi commencera la semaine suivante, le mardi matin. Quand les parents de Stefano partent ouvrir leur magasin, ils lui disent de rester dans la maison pour attendre le peintre, et l'aider à déplacer les meubles. Stefano décide de se doucher tout de suite.


Luigi arrive, et sonne à la porte. Curieusement, personne ne répond.


Il va partir quand il entend une voix crier, "J'arrive !"


Il attend. Après quelques instants, Stefano ouvre la porte, vêtu d'un peignoir de bain.


"Je suis le peintre, je dérange ?" demande Luigi en regardant les cheveux mouillés de Stefano.


"Non, non, je pensais que vous arriviez plus tard... mais tu es Luigi ?"


"Oui, c'est moi... mais toi... je ne me rappelle pas, désolé..."


"Je suis Stefano, entre. J'allais me faire du café, en veux-tu une tasse ?"


"Oui, merci..."


"Entre dans la cuisine, alors."


Pendant qu'ils sirotent leur café, Stefano est assis en face de Luigi. Inopinément, son peignoir s'entrouvre légèrement, mais suffisamment pour que son invité puisse voir clairement, entre les jambes du jeune homme le beau membre au repos. Il essaye de ne pas regarder, mais ses yeux semblent attirés par ce spectacle inattendu. Qui sait pourquoi, il repense à Nicola, et imagine son ami entre les jambes de Stefano, le suçant... et il lui vient immédiatement une érection.


"Bon, tu fais quoi, maintenant ?" demande Stefano.


Luigi regarde immédiatement ailleurs, en se demandant si l'autre a remarqué ce qu'il fixait. Mais évidemment, Stefano n'est pas conscient du spectacle qu'il offre.


"Je suis peintre..." répond-il.


"Non, ça je sais, j'ai compris... Tu es fiancé ?"


"Hein ? Non... Pas encore... et toi ?" demande-t-il.


"Oui, moi je le suis."


"Ah, et quand te maries-tu ?"


"Eh ! Je n'y ai même pas encore pensé... Je veux profiter de ma liberté..." répond Stefano en riant et le peignoir s'ouvre un peu plus. Luigi y jette un coup d'œil et se sent encore plus excité, mais aussi un peu ahuri. Depuis quand, une queue l'excite-t-il ? se demande-t-il un peu décontenancé.


"Et bien," dit Stefano en se redressant, "si tu veux voir l'appartement, tu peux décider par où commencer..." Luigi le suit. "Voilà ma chambre..." dit Stefano assis sur son lit. Les yeux de Luigi se fixent presque instinctivement sur l'ouverture du peignoir, le beau membre est de nouveau en partie visible. "Mais qu'est-ce que tu regardes ?" demande Stefano, et il s'aperçoit du spectacle qu'il offre. Il rit, "Ça ?" et il se dénude délibérément.


Luigi rougit, mais ne détourne pas le regard. Stefano se lève presque à le toucher et Luigi se met sur la défensive, cherchant les mots qui lui permettront une retraite stratégique. Mais Stefano l'attrape par la ceinture de son bleu de travail et place l'autre main sur sa braguette, la palpant.


"Hé, mais tu bandes... Ma queue te plaît ?" demande-t-il avec un sourire malicieux et avant que Luigi ait le temps de nier, il l'attire à lui et l'agrippe par les fesses.


Luigi souffle avec force, presque comme le bruit d'un ballon percé qui se dégonfle et sent le membre dressé de l'autre pousser contre lui.


"Tu aimes, hein ?" demande Stefano d'une voix chaude, basse, se tournant sur lui-même en le soulevant du sol pour le pousser sur le lit. Luigi tremble, il se doute de ce qui va arriver, il est le dos sur le lit, les jambes pendantes, les pieds sur le sol. Il respire avec difficulté. Il glisse les mains sous le peignoir de l'autre et lui caresse la poitrine et les flancs.


Stefano ouvre la ceinture du bleu de travail, puis défait les boutons. Les mains de Luigi se posent sur la ceinture du peignoir, qu'il ouvre d'une main, puis il attrape la virilité turgide de l'autre et la masse en fermant les yeux... Stefano le déshabille et Luigi bouge pour lui faciliter la tâche. Il a maintenant la chemise ouverte, le maillot relevé, le bleu et le slip roulé sur les chevilles. Stefano caresse son ventre, son membre, ses testicules, puis la main glisse plus bas et se fraie son chemin jusqu'aux fesses du jeune homme. Luigi frissonne.


"Tu aimes, hein ?" murmure Stefano, ravi, saisissant la verge de Luigi d'une main, pendant que les doigts tentateurs s'insinuent entre les deux globes fermes.


"Oui..." murmure Luigi, excité et plaçant ses bras autour du cou de Stefano, il le force à baisser la tête vers son membre, "Suce-la, allez..." l'invite-il, en libérant ses jambes de son pantalon.


"Hein ! T'es pas bien ? Toi plutôt..." répond Stefano en retirant la tête, poussant un doigt dans l'anus de Luigi. "Elargis-le comme il faut que je te baise."


"Pas question !" s'exclame-t-il en le forçant encore à la sucer.


Entre eux, commence une lutte étrange où chacun tente de plier l'autre à ses désirs. Ils sont de plus en plus excités. Luigi relève le torse du lit. Stefano en profite pour rabattre sa chemise sur ses poignets immobilisant ses bras. Il le saisit par les hanches, l'installe mieux sur le lit, passe par-dessus et s'agenouille entre les jambes immobilisées de Luigi. Il retire enfin son peignoir pour être plus libre de ses mouvements.


Ils luttent, mais graduellement, Stefano, plus grand et plus fort que lui, commence à prendre le dessus.


"Non, Stefano, pas dans le cul ! Je préfère te sucer, mais pas dans le cul !" proteste Luigi.


Stefano rigole et réussit à plier le corps de Luigi sous lui, lui poussant vigoureusement les genoux sur les côtés de sa poitrine.


"Plus tard... Maintenant, je veux ton petit cul..."


"Non... pas ça... Je ne l'ai jamais prise là..."


"Tu vas voir, tu vas aimer. Tu regardais ma bite avec tellement d'appétit ! Alors maintenant, tu vas l'avoir, non ?"


"Non, arrête... je ne veux pas..."


"Mais moi, je veux..." répond Stefano en riant.


"Enfoiré..." gémit désespérément Luigi, parce qu'il s'aperçoit que le fait que l'autre le domine l'excite. Stefano pointe contre son trou et commence à pousser.


"Mets quelque chose dessus, au moins..." implore Luigi en se sentant terrassé.


Stefano arrête, met de la salive sur le trou de Luigi, mais ce dernier en profite pour se libérer. Il réussit à enlever sa chemise et reprend la lutte. Ils tombent du lit, Luigi sur Stefano. Ils sont tous les deux terriblement excités. Stefano reprend progressivement le dessus, immobilise Luigi, cette fois sur la descente de lit, et l'enfile d'une poussée décidée.


"Ahhhhh ! Tu me fais mal !" hurle Luigi.


Stefano, tout en continuant à la lui enfiler, lui attrape le membre. "Non, tu aimes ça, tu bandes encore..." halète Stefano en le pénétrant d'une série de poussées furieuses.


"Tu es un gros porc..." gémit Luigi, la figure tordue de douleur.


"Oui, un porc comme toi. Tu bandes autant que moi, non ? Alors profites-en !"


Il est totalement en lui et commence à le posséder avec plaisir. Luigi réalise qu'il a perdu, et essaie de se détendre. Il doit admettre qu'il aime ça, malgré la rage d'avoir été dominé par le désir de l'autre. Stefano pense que Luigi est encore meilleur que ce garçon. Avoir été capable de soumettre à son désir un homme adulte lui donne un sentiment de puissance mais aussi de plaisir intense. Il prend le membre de Luigi à pleine main et commence à le masturber avec plaisir...


"Suce-moi..." supplie Luigi, noyé dans le plaisir que l'autre lui donne.


"Oui..." répond Stefano, intoxiqué, et il se penche pour prendre entre ses lèvres le gland pourpre qu'il découvre à chaque fois qu'il le retrousse de la main.


"Aaaaah..." gémit bruyamment Luigi, sursautant de plaisir, sentant l'intense chaleur des lèvres du jeune homme sur son membre, dur et palpitant. Stefano continue à le sucer et à le baiser vaillamment.


Rapidement, ils atteignent tous deux un orgasme intense dans un ensemble de grognements et de gémissements, déchargeant l'un dans l'autre. Essoufflés, ils se séparent. Luigi se frotte les fesses, Stefano se lèche les lèvres.


"Tu es un enfoiré..." dit Luigi haletant en s'asseyant.


"Oui, c'est vrai... Tu étais encore vierge, non ?" reprend Stefano, amusé.


"J'étais." répond Luigi, simulant le ressentiment, mais il tend la main et caresse le puissant outil de son compagnon, qui retombe lentement au repos.


"On ne s'est même pas embrassés..." dit Stefano, à mi-chemin du sérieux et de la plaisanterie, en caressant la joue de Luigi.


"Ben, il est encore temps... répond Luigi à voix basse d'un ton boudeur.


Stefano le prend dans ses bras, l'attire vers lui et l'embrasse profondément. Il sent Luigi frissonner et lui aussi frissonne.


"Tu m'excites encore..." dit Stefano en l'embrassant de nouveau, le caressant sur tout le corps.


"Toi aussi, tu m'excites... mais cette fois..." dit Luigi et d'un coup, d'un mouvement rapide, il réussit à mettre Stefano sous lui.


Stefano, comprenant l'intention de Luigi, se débat mais Luigi l'immobilise avec aisance.


Stefano le regarde, médusé, "Comment as-tu fait ?"


"Le judo..." explique-t-il avec un sourire roublard.


"Mais avant..." dit Stefano pendant que Luigi lubrifie le trou entre ses fesses.


"Avant ? Je voulais juste te laisser croire que tu étais le plus fort... Toi aussi, tu es encore vierge, non ?"


"Encore pour un instant..." soupire Stefano, en sentant le pieu de Luigi ouvrir sans pitié le sphincter, et il grimace de douleur.


Mais Stefano ne se révolte pas. Luigi s'enfonce en lui, puis commence à le pilonner avec un plaisir croissant. A présent, il comprend pourquoi Stefano prenait tant de plaisir à le baiser, et en lui-même, il se réconcilie avec lui. Il sent que l'autre n'oppose pas de résistance et lui abandonne le contrôle. Stefano commence à se masturber.


Luigi l'arrête, "Non, laisse-la pour après, moi aussi je veux te goûter..." dit-il.


"Tu es vraiment un cochon..." dit le garçon en rigolant.


"Et comment !" répond joyeusement Luigi.


Après avoir déchargé en lui, ils se redressent sur la descente de lit, un peu endoloris, mais comblés. Luigi le pousse sur le lit, et se penche sur son entrejambe, le prenant dans sa bouche.


"Oh, oui, comme ça, c'est mieux..." murmure Stefano, prenant la tête de Luigi entre ses mains et commençant à le pomper, jusque dans la gorge, poussant son bassin en rythme.


Quand il se sent près de son deuxième orgasme, il pousse la tête de Luigi pour qu'il boive tout, comme il vient de lui faire. Luigi avale à grandes gorgées, sans problèmes.


Quand Stefano le libère, Luigi s'étire d'un air comblé. "Ça a du goût... Toi aussi, tu es un grand cochon, en fait..."


"C'est pour ça qu'on va bien s'entendre..." dit Stefano en l'attirant sur le lit.


Ils s'enlacent et s'embrassent.


"Mais, et ta copine ?" demande Luigi.


"Ma copine ? Qui s'en souvient, maintenant ?" répond Stefano en caressant les fesses du jeune homme couché sur lui.


"Toi et moi ensemble, alors ?"


"Toi et moi ensemble. Tu sais que ton cul me plaît ?


"Le tien aussi."


"Et que tu suces très bien ?"


"Tu n'es pas aussi bon."


"Je vais apprendre, sois tranquille."


"Je sais..." 
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